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lère séance 


" LA PSYCHOLOGIE SOCIALE" 


M, WAQUE bone 


Vous savez, d'après les affiches que vous avez pu voir 
au Centre, que je suis chargé de vous faire 4 conférences sur 
la psychologie sociale. 


La psychologie sociale, c'est un monde immense, 
extrêmement moderne; c'est, au fond, l'étude de l'ensemble 
des problèmes psychologiques qui se posent à l'homme pris dans 
un contexte social. 


Quatre séances, je ne vous le cache pas, c'est peu de 
chose pour parler d'un problème aussi vaste que celui-là, 
mais je voudrais tout de même — et je n'ai pas d'autre souhait — 
essayer de vous intéresser à ces problèmes. 


Lorsque je recorrigerai les notes de ces conférences, 
j'y joindrai des éléments bibliographiques qui vous permettront, 
plus tard, lorsque vous aurez quelque loisir, au cours de votre 
carrière, de reprendre ces problèmes au contact des réalités. 


Je viens de vous dire que la psychologie sociale, 
au fond, c'est la psychologie de l'homme moderne. 


I1 est très à la mode, actuellement, de parler de 
l'Homme, de discuter de problèmes humains, mais en fin de 
compte, qu'est-ce que c'est que l'homme ? ... 


C'est une question qui peut se poser très légitimement 
parce que dans l'état actuel des choses, il y a bien peu de 
gens qui soient capables d'y répondre, 


CARREL avait pu dire, il y a une trentaine d'années : 
“L'homme, cet inconnu !...". 


Eh bien, sans vouloir suivre toutes ses positions, 
je pense que sa formule est partiellement exacte : l'homme est 
un inconnu. 


Or, pour vous qui êtes appelés à statuer sur des 
problèmes humains - car tous les problèmes de droit pratique 
sont des problèmes humains - il est très essentiel d'essayer 
de voir ce que c'est que l'homme... Je vous dis bien : 
d'essayer .….0 ... 


De 


I1 est bien évident que je n'ai pas la prétention de 
vous dire définitivement ce que c'est que l'homme et comment se 
résolvent ses problèmes. Votre vie qui pourtant est une vie 
de réflexions, n'y siffura pas... . 


Je voudrais essayer de vous poser des problèmes, 
plus exactement de vous montrer comment se posent certains 
problèmes de la vie psychique de l'homme. 


On pourrait cerner tout ceci sous le vocable : 
le phénomène : homme" , en prenant analogiquement une expres- 
sion de TEILHARD DE CHARDIN, celle de "Phénomène humain", 
mais il a posé le problème sur un plan biologique; je le 
cantonne volontairement à un plan psychologique strict. 


L'étude du phénomène homme, c'est le but des sciences 
humaines. . 


Une remarque s'impose, c'est que l'étude de l'homme 
est l'objet de quantités de disciplines psycho-physiologiques, 
psychologiques classiques, sociologiques, ethnologiques, 
anthropologiques, et j'en passe... (et plus particulièrement 
pour mous : psychologie sociale). 


Le défaut de chacune de ces disciplines, c'est de 
montrer l'homme plus quelque chose, le quelque chose qui corres- 
pond, si vous voulez, à la discipline que l'on étudie. 


Prenez par exemple, la psychiâtrie - et c'est très 
intentionnellement que je prends cet exemple - Qu'est-ce que 
l'homme pour le psychiâtre ? .,.. C'est l'homme plus la maladie; 
et il est presque impossible, lorsqu'on est psychiâtre, à . 
moins de faire un effort considérable d'abstractions, de 
séparer l'homme de la maladie mentale. 


Si je vous dis cela, c'est parce qu'il faut bien 
reconnaître que dans nos milieux judiciaires, la connaissance 
de l'homme est traditionnellement, depuis des dizaines et des 
dizaines d'années, considérée comme relevant du domaine du 
psychiôtre. 


Je vous en parle en connaissance de cause : j'ai vu 
trop de fois le magistrat, lorsqu'il est aux prises avec un 
problème humain, se tourner vers son expert psychiâtre et lui 
poser des questions auxquelles, il faut bien le dire, franche- 
ment et loyalement, il n'est pas outillé pour répondre, parce 
que Le psychiâtre n'est pas un psychoiogue. 


Vous savez qu‘'il y à fort heureusement des psychiâtres- 
psychologues, mais cela constitue une exception, et c'est normal: 
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I1 n'y à pas à lui demander d'être psychologue ; c'est un. 
médecin chargé de soigner des malades, mais l'homme, tout en 
étant un individu qui est en état de conflit permanent, n'est 
pas nécessairement un malade. à 


Traditionnellement, on cerne la position de L'homme 
de deux façons : 


— par la psychologie iradiéionneite, celle que vous avez 
faite —- la plupart d'entre vous -— au moins au cours de 
vos études de philosophie; 


_- ou par la sociologie, que vous aveg certainement beaucoup 
moins connue au cours de vos études, à moins que mous 
vous y soiyiez spécialement attachés, mais la psychologie 
Vradivionnelkle comme la sociologie ont toutes deux un 
défaut : la psychologie traditionnelle, c'est celui de voir 
l'homme ‘tout seul; la sociologie, c'est de voir la société 
comme un fait que l'on ne peut pas diviser. 


Le sociologue étudie les groupes humains ; vous allez 
voir que le psycho-sociologue Le’ fait également, mais pas dans 
le même esprit. 


Pour le sociologue, trop souvent, 1 "homme n'est. qu'une 
unité statistique, une unité de compte qui n'est d'ailleurs 
pas indispensable : quand vous étudiez un groupe il importe 
souvent assez peu que dans ce groupe il 4 ait 50 personnes ou 
200 ou 2.000 ! .. 


| La psychologie sociale est une discipline intermédiai- 
re, dont le programme est.très vaste et susceptible d'exten- 
sion. À mon sens, c'est la psychologie moderne par excellence, 
et ceci je dois le reconnaître, décevait il y a encore peu de 
temps beaucoup de psychologues traditionnels. 


J'ai eu comme Maître un très grand psychologue, pas 
très connu des profanes, qui s'appelait Albert BURLOUD; il a 
été l'auteur de la PSYCHOLOGIE DES TENDANCES, et a laissé 
son nom dans la psychologie française. Je l'aïimais beaucoup 
Albert BURLOUD, dans ses dernières années, me disait sa 
tristesse de voir la psychologie française classique dispa- 
raître "tiraillée, disait-il, entre la POSE 
et la psychologie sociale". 


Je crois que BURLOUD se trompait : son oeuvre, d'ail- 
leurs introduisait à la psychologie sociale. C'est qu'il voyait, 
dans la psychologie sociale une discipline située sous l'in 
fluence de DURKHEIM, ce qui était une fausse perspective, 
Justement, la psychologie sociale s'est fortement affranchie 
des traditions de DURKHEIM... Ainsi que nous allons le cons 
tater, tout en en conservant des notions utiles. 
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Voici le plan de cette première conférence ; 
19— LA PSYCHOLOGIE SOCIALE : ESSAI DE DEFINITION. 
20 SES GRANDS PROBLÈMES | | 
30. SES METHODES,. 


1-— QU'EST-CE QUE LA PSYCHOLOGIE SOCTALE ? ... 


C'est une discipline qui est très à la mode dans 
beaucoup de milieux scientifiques mais on est souvent bien 
embarrassé pour la définir exactement. Un professeur de 
psychologie sociale recensait, il n'y a pas longtemps, les 
différentes définitions et il arrivait ainsi à un nombre fort 
élevé. Chaque auteur ou à peu près a sa définition de la 
psychologie sociale. C'est v ous dire que le problème de la 


délimitation n'est pas simple. 


| Grosso modo — si vous voulez, nous allons retenir la 
position suivante : la psychologie sociale, c'est la psycho- 
logie de l'homme en présence d'autrui, étant entendu qu'autrui 
peut être présent ou absent — présence matérielle ou idéale 
- qu'autrui peut être également un autrui isolé : le Toi et 
1e Moi, ou qu'au contraire, il peut être un individu saisi 
au milieu d'un groupe, voire même ce groupe tout entier qui 
n'est qu'un ensemble d'autruits. 


Vous voyez donc que cette position apparaît très souple. 
Le psycho-social, c'est du social vécu. | 


C'est cela que je vous demande de bien saisir. 


… Le défaut de la sociologie — s'il en est parmi vous 
qui aient fait de la sociologie ils comprendront mieux ce 
point — c'est de donner toujours l'impression qu'en sociologie 
l'homme n'existe pas, que l'homme a affaire à des bloës, à 
des blocs humains stratifiés et fixés, qui ne bougent pas, 
qui sont pris comme l'ont dit certains psychologues "dans des 
congères". 


Très souvent, le social vu par les sociologues donnent 
l'impression d'un phénomène pris dans des congères d'humain. 


Or, le psycho-social, ce n'est pas cela, c'est le 
social vécu à travers des individus. Autrement dit, lorsqu'on 
parle psychologie sociale, il y a toujours une référence à 
quelque chose de vécu par des individus qui supportent l'action 
du milieu dans lequel ils se trouvent, qui sont donc, si vous 
voulez, les points d'action du milieu extérieur. C'est un des 
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aspects de ha psychologie sociale que de partir du milieu 
extérieur vers l'individu, ou bien au contraire de partir de 
l'individu qui modifie son milieu social, 


Ce n'est pas une idée nouvelle, et j'en prends um 
exemple très banal : dans la vie courante, celui du leader, 
Un leader, c'est quelqu'un qui modifie son milieu social en 
assumant la direction d'un groupe, Vous savez que c'est une 
expression très à la mode de parler de “leadership” qu'on 
emprunte à la psychologie américaine et qui correspond à 1'ac- 
tion sociale de l'individu qui est capable de prendre en 
mains la direction d'un groupe « 


Le leader est done quelqu'un qui modifie un groupe 
humain. Il n'y a d'ailleurs pas que le leader qui modifie les 
groupes humains; bien d'autres individus le font. 


Mais ceci étant, et pour essayer de nôus centrer sur 
nos problèmes propres, les problèmes judiciaires, nous pouvons 
dire qu'un magistrat modifie continuellement les milieux humains 
dans lesquels il vit. C'est une idée à laquelle il faut vous . 
habituer çar lorsque vous serez en. présence de problèmes judi- 
ciaires - vous avez eu déjà une idée de cela au cours de vos 
stages sans doute — vous allez vous trouver en PRÉSPRee de pro— 
Vlèmes humains vécus. 


A la faculté de Droit ou à la conférence du stage, 
on traite de problèmes théoriques .... Lorsque je faisais le 
concours, on faisait son stage au barreau, des discussions 
y avaient lieu et je suis bien obligé de constater que pour 
certains avocats, la profession du Barreau est restée au 
niveau des discussions de stage, c'est-à-dire que les pro 
blèmes sont des problèmes que restent théoriques. 


Ne voyez pas dans ce propos une tendance critique 
pour le milieu juridique en général, mais j'ai l'habitude de 
par ma vocation de psychologue, de ne pas hésiter à porter 
le fer 1à où il faut le porter et c'est, à mon sens, un défaut 
des milieux juridiques que de ne pas voir suffisamment les 
problèmes humains, et de vouloir à tout prix essayer de se 
réfugier dans des problèmes de Droit pur... Le Droit, le vrai, 
c'est de l'humain. Et quand on ne le comprend pas, on perd 
une très grande partie des dimensions de son activité de 
magistrat LE - 


Ceci est bien éminemment vrai pour le juge d'instruc- 
tion, mais pour le juge civil aussi, 


Je recevais, avant de faire ces conférences, une lettre 
du Premier Président CAVELLAT, qui était fort inquiet sur le 
programme de mes conférences, et qui me faisait observer dans 
sa lettre, fort justement d'ailleurs, que "le juge civil, 
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c'est quelqu'un qui s'intéressait aux problèmes humains", en 
matière d'accidents du travail, en matière de divorces, etc.., 


Vous Êtes par exemple juge conciliateur +: vous allez 
vous trouver dans une situation sociale; vous n'allez pas Être 
un individu abstrait, derrière une barre avec de l'autre côté 
des individus également abstraits. Vous allez vous trouver au 
creux d'un problème humain et la façon don$ vous avirez va 
modifier des destinées. . 


C'est une chose dont vous ne pouvez pas de pas vous 
rendre compte ! ... 
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La psychologie sociale peut être vécue à plusieurs ni-. 
veaux; elle peut être vécue d'abord au niveau individuel, 


NIVEAU INDIVIDUEL : C'est par exemple celui d'un problème 
que nous verrons : la façon dont on perçoit autruit. Voilà 
un type de problème de psychologie sociale vécu au niveau indi- 
vidue 1 - | ° 


A un deuxième niveau, la psychologie sociale peut être 
étudiée au plan des petits groupes. 


AU PLAN DES PETITS GROUPES s c'est une notion, lorsqu'on 
aborde la psychologie sociale, qui parait un peu surprenante, 
cette idée de petits groupes. Pourquoi ? .... C'est que chacun d! 
entre nous vit dans de petits groupes, que ce soit le groupe 
familial ou le groupe scolaire pour un jeune, que ce soit pour 
vous, ici, les groupes que vous pouvez former entre vous — je ne 
dis pas nécessairement le groupe institutionnel — En effet, 
vous êtes un ensemble institutionnel parce que vous avez été 
reçus au mêñe concours et que vous avez été affectés aux mêmes 
établissements de formation; ceci c'est l'aspect juridique. 

Mais à l'intérieur de cet ensemble institutionnel se constituent 
des communautés, des petites communautés - c'est presque inévi- 
table — plus ou moins importantes. Ce sont ces petites communautés 
ces petits groupes que le psycho-sociologue étudie avec le plus 
grand intérêt : les groupes où l'on vit "face to face" côûmme 
disent les américains. 


Nous dirons à cet égard quelques mots d'une discipline 
qui s'appelle la “"sociométrie" et qüi s'applique aux petits 
grOUpPES « 


Enfin, le troisième niveau auquel on peut étudier la 
psychologie sociale, c'est celui des grands groupes, des groupes 
importants, et de leur influence sur chaque individu. 


CLELLEZ. 
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ETUDE DES GRANDS GROUPES : 


Exemple : le problème du caractère national. Existont-il où 
n'existe-t.il pas dans chaque grand groupe, dans chaque grande 
communauté humairie, qu'elle soit religieuse, qu'elle soit 

raciale, géographique historique ou autre, un caractère type ? .... 


Nous verrons également et nous dirons quelques mots de 
ce problème qui a été étudié sous des aspects très différents. 
L'aspect traditionnel, c'est celui du caractère national. On 
dépeint, par exemple, h'américain moyen et ce qui est curieux, 
c'est que les analyses les plus aiguës de ce type ont été faites 
par des américains et ce sont des analyses qui ne sont pas 
tendres. 


Mais il y a également l'étude d'un phénomène plus 
général qui a été appelée "la personnalité de base". Nous 
aurons l'occasion d'en dire quelques mots. : 
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Ayant ainsi délimité le volume et JLes. oies de l'analyse 
de la psychologie sociale, nous allons voir d'où elle sort.se 
Ce n'est pas inutile... 


Traditionnellement, on fait remonter la source la plus 
lointaine de la paychologie eur à Auguste COMTE, à 
DURKHETM et à TARDE. 


Auguste COMTE, comme vous le savez, n'est pas un 
rase c'est un philosophe et qui est parmi les premiers 
têtre inquiété du problème social. On dit souvent que COMTE 
a nié la psychologie : c'est en partie vrai, en partie faux. 


Je n'ai pas l'intention d'étudier la philosophie 
d'Auguste COMTE, ce serait hors du sujet, mais il faut noter 
qu'il a fait quelque chose de très utile au point de vue psycho 
social : il a posé des problèmes dans un ouvrage qui n'a paru 
que longtemps après sa mort et qui s'appelle "LE SYSTEME DE 
MORALE POSITIVE", C'est en réalité une étude de psychologie 
sociale, bien avant la nôtre, et une des questions A posait 
Auguste COMTE était justement la suivante : 


"Comment l'individu peutéil être à la fois cause et 
conséquence de la société ?"..,.. C'était 1à le problème sur 
lequel Auguste COMTE s'était heurté, et vous voyez que nous 
allons retomber dans un problème très typiquement psycho 
social. 


Auguste COMTE n'a pas résolu ce problème mais il a 
été examiné par deux auteurs français, dont l'influence a été 
très différente. 


esse 
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Le premier, sur DURKHEIM et, il n'est pas inutile de 
le souligner, DURKHEIM était un universitaire; il a enseigné 
ici même à BORDEAUX je crois, avant d'être professeur à PARTS, 
C'était un sociologue d'abord et avant tout. DURKHEIM nie même 
dans une certaine mesure la psychologie. Je ne dis pas qu'il 
la supprime, mais pour lui, la sociologie est une science 
pure qui ne dépend pas de la psychologie. 


Je n'ai pas ici à vous développer la théorie de DURKHEIM 
car cela a trop loin. Elle a surtout des applica- 
tions philosophiques très complexes. Mais il1 faut tout de 

même noter qu'en France, c'est le courant issu de DURKHEIM qui 

a dominé les sciences sociales pendant de très longues années 
et.il n'était pas favorable à lL'éclosion d'une psychologie 
sociale mais au maximum d'une socio-psychologie dépendante, 


L'oeuvre principale de DURKHEIM se situe au début du 
siècle à peu près (DURKHEIM est mort en 1917), et presque 
toute la sociologie française est sortie de son oeuvre. . 


Pendant ce temps là un autre auteur français Gabriel 
TARDE étudiait également, lui aussi, les problèmes sociaux, 
mais dans une perspective toute différente. 


Vous serez intéressés d'apprendre que TARDE a été 
magistrat. Après avoir été juge d'instruction il a été, en 
particulier, à l'administration centrale du Ministère de la 
Justice pendant un certain nombre d'années avant de devenir 
professeur au Collège de France, après avoir publié une oeuvre 
abondante en matière d'études sociales. En FRANCE, chose fort 
curieuse, TARDE. n'a pratiquement pas fait école; vous allez 
voir, qu'au contraire, au# ETATS-UNIS, l'influence de TARDE à 
été considérable. : 


La psychologie sociale a comme père Gabriel TARDE. 


Pour TARDE, la vie sociale se développe sur deux thèmes 
essentiels. Je ne vous les indique que rapidement, car cela 
n'a pas un très grand intérêt pour vous : l'imitation et l'in 
vention. - 


L'imitation, c'est le processus social par excelEence, 
celui qui permet la répétition d'actes sociaux analogues et 
c'est parce qu'il y a des actes sociaux analogues qu'il y à 
des sociétés. “ 


Si nous pouvons — et j'anticire un peu pur la suite — 
si nous pouvons nous comprendre et par conséquent former 
une société, c'est parce que nous répétons des actes déjà faits 
par autrui. : 


se 
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TARDE avait entrevu ce point qui est capital dans la 
psychologie gociale actuelle. Mais sa théorie de l'imitation 
est discutable et on a fait remarquer. que c'est à tort qu'il 
a dit que le rôle de l'invention est très faible, alors que 
c'était peut-être de ce côté 1à qu'il aurait dû creuser. 


Pour TARDE qui est d'abord psychologue, lä psychologie 
doit être sociale. C'est lui qui écrit, quelque part, cette 
phrase prophétique : "Que resterait-il de la psychologie, 
la physiologie ôtée, si ce n 'est. ce qu'ajoute la sociologie 1... 


TARDE annonçait, avec 40 ou 50 ans d'avance, l'actuelle 
division profonde des études de psychologie entre une psycholo— 
gie d'obédience le et une psychologie d'obédience 
sociale. 


Eh bien, et celà est très curieux, le courant français 
s'arrête là, en matière de psychologie sociale et le relais est. 
pris par les anglo-saxons. 


C'est en 1908 en effet qu'apparaissent les deux premiers 
ouvrages qui portent le titre de "PSYCHOLOGIE SOCIALE"; d'abord 
un ouvrage qui est très célèbre dans la littérature psychologi— 
que, dont il faut que vous connaissiez le nom, celui de Mac 
DOUGALL qui s'appelle “INTRODUCTION A LA PSYCHOLOGIE SOCIALE", 


C'est une date de l'histoire de la psychologie, car, 
en même temps que l'ouvrage de Mac DOUGALL parait à LONDRES, 
parait aussi à NEW-YORK un autre ouvrage d'un psychologue 
américain qui s'appelle ROSS "PSYCHOLOGIE SOCIALE", - 


Voilà une rencontre tout à fait inattendue : la même 
année; un ouvrage anglais et un ouvrage américain, et choses 
très curieuse, ces deux auteurs partent sur des bases complè- 
tement différentes = je vous cxpliquerai plus tard pourquoi — 
qui vont être à la source de deux des principaux courants de 
Ja psychologie sociale actuelle, Et à partir de cela, Ja 
littérature psychologique anglo-saxonne se développe à une 
vitesse considérable. 


Je vous en donne un tout petit exemple ttès précis : 
de 1948 à 1952, c'est-à-dire en 4 ans, ont paru 15 manuels 
de psychologie sociale en langue anglaise, pas un seul en 
langue française, alors que la psychologie sociale est au | 
programme de quelques Faculté des Lettres en FRANCE depuis à 
peu près 1949, 


I1 y a un seul petit ouvrage qui est d'ailleurs très 
bon au point de vue historique, qmoique très dépassé maintenant. 
Je ne vous en conseille pas la lecture à moins que vous ne 
vouliez étudier spécialement l'histoire de la psychologie 
sociale... C'est un ouvrage de Charles BLONDEL dont vous avez 


ose 
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certainement entendu parler, Charles BLONDEL était un médecin 
et psychologue français; il a publié en 1927, dans la petite 
collection COLIN "INTRODUCTION A LA PSYCHOLOGIE COLLECTIVE" 
C'est surtout un ouvrage historique où l'on parle beaucoup de 
COMTE, de DURKHEIM et de TARDE, D. | 


C'est vous dire que l'étude de la psychologie sociale 
en langue française n'est pas chose facile. À l'heure qu'il est, 
le psycho-sociologue qui veut avoir une information d'ensemble 
est absolument obligé de s'adresser à des ouvrages en langue 
anglaise, soit dans cette langue soit en traduction (voir la 
note bibliographique jointe). 


IL existe également quelques petits ouvrages en fran- 
çais — je vous en mortre deux ici, si vous voulez, qui sont 
très bons, mais qui sont des ouvrages sommaires. 


Vous avez un petit ouvrage paru aux Presses Universi- 
taires, de MAISONNEUVE,. C'est. un ouvrage très utile mais qui 
ne traite que de certaines questions. Vous en avez un autre 
très bon également dans la petite collection COLIN "PSYCHOLOGIE 
SOCIALE ET SOCIOMETRIE", de CHAIX-RUY professeur à Alger. Ce sont 
des ouvrages d'initiation, très intéressants d'ailleurs. | 
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Vous voyez donc que la psychologie sociale est une 
jeune science en France, ce qui ne veut pas dire qu'elle ne 
prenne pas tournure, et ceci pour bien des raisons que je 
vaÿs vous expliquer. | | 


Mais avant cela, je voudrais vous dire deux mots des 
influences subies par la psychologie sociale. 


La psychologie sociale a subi en effet l'influence de 
très nombreuses disciplines : 


— d'abord celle de la psychologie classique, dans une mesure 
très limitée. La psychologie classique, celle du bachot de 
philosophie a beaucoup plus d'intérêt, semble-t-il, maintenant 
pour les universitaires de l'enseignement que pour la vie 
pratique. Ce qui ne veut pas dire qu'il ne faut pas en faire; 
elle reste d'ailleurs au programme de la licence de psychologie, 
dont elle est une part essentielle, 


Mais dans la vie pratique, c'est une partie de la psy- 
chologie qui a beaucoup moins d'intérét direct : elle est 
surtout utile pour la formation de base des psychologues. 


— La deuxième discipline qui a joué un rôle très considérable 
dans la naissance de la psychologie sociale, c'est la psycha- 
nalyse. On. peut même dire qu'il n'est pas possible de faire de 
la psychologie sociale de façon suivie et approfondie sans, 
auparavant, avoir fait des études de psychanalyse suffisamment 
développées. ss. 
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- bien entendu, - la sociologie a: exercé une grosse 
influence; | 
- ct aussi, une discipline qui est moins connue du . 
grand public, 1'ANTHROPOLOGIE et tout spécialement une des 
branches de l'anthropologie, 1'ethnologie . 


L'Ethnologie est, aux ETATS-UNIS, une discipline qui 
est très développée; en "FRANCE, également, d'ailleurs, et 
l'ethnologie a joué un très grand ro dans le début de la 
psychologie sociale. 


Enfin, un dernier mot à propos de cebte question : qu' 
est-ce que la psychologie sociale ? ...e. | 


I1 '# a en effet une dernière réponse, ‘très pratique, quil 
faut donner : la psychologie gociale, c'est une discipline 
utilitaire tee qui n'est pas toujours pour faire plaisir 
d'ailleurs aux psychologues de la recherche). 


Si la psychologie sociale s'est développée en France, 
il faut bien le dire, c'est sous l'influence et sous la pres. 
sion d'un certain nombre de besoins, parce que le psycho-socio— 
logue est le spécialiste d'un certain nombre de problèmes de la 
vie sociale. 


Ces problèmes, je les énumère rapidement : la publicité 
l'étude de l'opinion, les relations humaines — ce que les 
américains appellent "les public relations” - la psychologie 
du travail qui est un domaine d'une extrême importance — et 
j'aurai l'occasion de vous en dire quelques mots accessoirement 
- cte. L'armée a, depuis quelques années aussi, posé des 
problèmes de psychologie au point de vue de l'organisation 
interne du commandement, en particulier. 


C'est donc de tous côtés que l'on fait appel au psycho 
sociologue en lui demandant d'étudier les problèmes humains 
sur le plan psychologique. _ 


Or, toute activité structurée pose äes problèmes humains, 
dans tous les domaines . 


Je pourrais vous citer tel assistant de Facult é 
des Lettres que je connaïis bien, qui est un spécialiste de 
1a psychologie sociale et qui est tiraillé dans toutes 1es 
directions, demandé à la fois par un diocèse qui veut réorga- 
niser tout le plan de l'activité missionnaire et paroissiale 
dans ses structures et qui est en même temps sollicité par de 
grosses organisations d'ingénieurs pour étudier des problèmes 
de commandement et de direction des entreprises. 
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C'est vous dire que la psychologie sociale s'est 
développée en FRANCE, sous la pression du besoin. Et cela a 
un inconvénieht en lui donnant souvent un aspect pragmatique, 
technique, qui n'est pas toujours pour faire plaisir aux 
chercheurs. 


Voilà donc ce qu'est, comment se présente la psycholo- 
gie sociale, avec ses impératifs, ses sources, son origine 
historique, son évolution qui, en France, parait un peu étran- 
gère, et son caractère de discipline très jeune. 


II - QUELS SONT LES GRANDS PROBLEMES DE LA PSYCHOLOGIE 
SOCIALE ? ec. | 


Je m'empresse d'abord de vous dire qu'une telle étude 
ne peut pas être une étude limitative; on ne peut pas prétendre 
limiter les problèmes de la psychologie sociale, car on ne 
peut pas dire que la recherche n'en ferait pas jaillir 
continuellement de nouveaux. C'est ainsi que d'une année à 
l'autre, les programmes de psychologie sociale, dans une 
Faculté des Lettres, évoluent. Pourquoi ?.., Parce que ce 
sont des problèmes de 1a vie sociale vécue par les individus, 
tous les jours. à | 


Nous allons tout de même essayer de faire une petite 
recension de ces différents problèmes, en prenant les plus 
caractéristiques d'abord sur le plan individuel, ensuite au 
ee du groupe restreint, enfin, au plan des grandes collecti 
vités. 2e FF - 


À — LE PLAN INDIVIDUEL 


L'idée essentielle qu'il faut retenir, c'est que l'homme 
pour un psychologue social, est un homme social et non pas cette 
espèce de "mon2de" pour employer une expression très philoso— 
phique, qu'étudiaient les psychologues autrefois, cette espèce 
de mécanique fermée qui ressemblait à une maison dont on fermait 
toutes les fenêtres, tous les volets, toutes les portes et où 
l'on ouvrait un volet pour voir ce que celà donnait à l'inté- 
rieur; on le refermiit et on étudinit... C'était terminé. 


C'est un petit peu, pour vous qui avez fait de l'économie 
politique, ce fameux "homo oeconomiceus" qu'on 1âchait dans 
une ile déserte en étudiant ses besoins, en se demandant s'il 
valait mieux pour lui tuer du gibier, ou pêcher du poisson ou 
construire une maison, etc..s 
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Mais tout cela ce sont des absurdités dont ilya 
lieu de balayer définitivement l'étude. 


Pour le psychologue social, l'homme est un homme so 
cial. Tout son conportenent est imprégné de social, et on ne 
le dira jamais trop - il ne suffit pas de le dire — et vous 
allez 1e voir, c'est une des idées essentielles de la psycholo- 
gie sociale, une idée qui d'ailleurs vient d'une discipline 
pour laquelle les psycho-sociologues n'ont pas une affection 
particulière, mais il faut prendre ce qu'il y 2 de bon où celà 
se trouve. C'est'une idée qui vient du Marxisme : "les problème 
doivent être vécus". 


Ceci étant, le psycho-sociologue qui est d'obédience 
américaine n'est pas marxiste. En règle générale, vous savez 
que le marxisme récuse la psychologie parce qu'il n'y a pas 
de solution humaine de l'homme; il y a une solution uniquement 
souiale. Au contraire, le psycho-sociologue considère qu'il y a 
une solution individuelle de l'homme. . $ 2 : 


IL faut tout de même retenir cette idée excellente "que : 
les problèmes ne sont pompris que dans la mesure où ils sont 
vécus", | | 

Donc, premier problème que l'on peut étudier sur le 
plan individuel, et qui est extrênement intéressant : 


a) les modifications de la connaissance 


Qu'est-ce que c'est que la connaissance ? ..,. vous 1e 
savez comme moi, c'est l'ensemble des mécanismes de la per- 
ception, plus ceux de la ménoire, plus, dans une certaine 
mesure, les phénomènes de conceptualisation. C'est ce que 
l'on désigne sous le nom d'ensemble de mécanismes de la 
connaissance. mue 


Ces mécanismes de la connaissance sont des phénomènes 
sociaux. Je vous en donne seulement quelques exemples pour 
vous montrer à quel point c'est vrai, et c'est M inté— 
ressant pour nous, magistrats. 


Les facteurs de l'existence sociele, les facteurs du 
milieu, en particulier les facteurs de besoin, influent sur 
la perception. Je vais tous donner à cet égard quelques 
exenples qui sont pris dans des expériences classiques de la 
psychologie américaine. | 


Premier exemple : l'appréciation des grandeurs de pièces de 
nonnaie. C'est une expérience que je ne conseillerais pas 
de faire actuellement en France, vu l'immense variété des 
pièces de monnaie, mais aux États-Unis, on a tout de même 
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une stabilité suffisante de dimensions des pièces de monnaie 
pour pouvoir la faire. - : 


L'expérience est la suivante : on présente au sujet 
un carton dans lequel il y a des trous; ces trous sont de 
dimensions variables; et on ui pose la question suivante 
très simple : "quel est le trou qui a la dimension de la 
pièce d'un dollar, le trou qui a la dimension de la pièce 
d'un quart de dollar, le trou qui a la dinension d'un cent, 
etc"... Eh bien, les résultats sont très curieux, car ils 
varient avec le niveau social des individus, et en particulier 
avec l'ensemble de leurs besoins sociaux et économiques. 


11 ne s'agit pas, bien entendu, de prendre des ré— 
ponses individuelles, car elles se distribuent d'une façon 
statistique. On prend la moyenne des réponses des groupes 
sociaux étudiés et on constate que la réponse àäst d'autant plus 
objective que l'individu a moins de besoins matériels. Par 
contre, des individus appartenant à des millieux pauvres où 
1es besoins d'argent sont des besoins essentiels, perçoivent 
dla pièce de façon plus grande, c'esttà-dire qu'ils donnent 
comme dimension à la pièce d'un dollar un trou supérieur en 
surface à la pièce d'un dollar, et ceci, bien entendu, sous 
la forme d'une moyenne statistique. 


Naturellement, tous les individus du même groupe s0- 
cial ne le font pas, mais 1a moyenne statistique de 100 
réponses vous donne une dimension moyenne qui est supérieure 
à celle de la pièce d'un dollar. Au contraire, si vous prenez 
des individus appartenant à des classes matérielles très 
aisées, vous obtiendrez une réponse très voisine, peut-être 
ee même légèrement inférieure à celle de la pièce d'un 

ollar. 


C'est . très grave parce que celà vous montre que 
la perception objective est une chose qui n'existe pas à 
rigoureusenent parler. L'individu voit et perçoit selon ses 
besoins et selon ses insertions sociales. 


Un autre exemple très classique — les américains aiment 
beaucoup ce genre d'expériences — a été fait dans la percep- 
tion des fautes commises au cours d'un match de foot-ball, 


On présentait un match de foot-ball américain sport 
d'un type un peu particulier, très brutal et où L'on est 
obligé de sanctionner les erreurs très rigoureusement — à 
deux groupes d'étudiants : 11 y avait un groupe pour une des 
équipes et un groupe contre la même équipe. Et on demandait 
objectivement - s'il s'agit de garçons d'un certain niveau 
intellectuel - de noter, en faisant un pointage régulier, 
les fautes commises. L'analyse des réponses montrait la 
partialité.inyolontaire des groupes pour ou contre 5 
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11 est très caractéristique que les fautes sont vues 
en fonction des sympathies du public. 


Ceci est un test scientifique et les individus sont 
priés de faire un effort de sincérité absolue. Mais même en 
faisant cet effort de sincérité, ils relèvent toutes les fautes 
de l'équipe à laquelle ils sont hostiles et en PREUEREe 
lorsqu' elle leur est sympathique. 


On a fait égalenent des épreuves de génération de tex- 
tes en donnant à lire, par exenple, un texte d'un auteur quel- 
conque sans dire de qui i1 s'agit, et on demande aux étudiants 
de le répéter. On constate que systématiquement :les mots qui 
ont trait à des opinions contraires à celles du groupe sont 
les mots qui sont le moins bien ménorés (Expérience de Lewis 
et Murphy - 1943). 


Voici encore une autre expérience très amusante faite 
aux ETATS-UNIS : on avait présenté une certaine phrase sur 
les révolutions en la présentant comme émanant d'un grand 
penseur américain du début du XIXème siècle, et on avait de 
mandé : "qu'est-ce que vous pensez de cette phrase, qui a 
trait à des problènes révolutionnaires". Ces réponses furent 
très favorables au principe contenu dans cette phrase. Iè 
dessus, on reprend la même De trois ou quatre mois après. 
Et on dit aux étudiants : "Cette phrase est de LENINE'", Les 
mêmes étudiants donnèrent alors un commentaire critique hostile. 


Le mécanisme de perception sociale est ainsi un nécanis- 
me qui est commandé parce que l'on appelle en ternes anglais : 
. patterns", c'esttà-dire des plans stéréotypés, fixés à 
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Voilà donc un type de problèmes que l'on étudie sur 
le plan individuel, 


On peut étudier aussi les problèmes dea motivations 
du conportenent. &. 


b) les notivations du comportement : pourquoi agissons- 
nous de telle ou telle façon: Tee Je n'en parle pas parce que 


cela fera l'objet d'une leçon ultérieure. 


) la formation de la personnalité 3 je vais vous en | parler 
ee à l'heure. 


G) le contact Hoi-autrut je vous en Aer égalenent 
demain matin. "à | 


Ces trois derniers problènes sont les trois problèmes 
lés plus directenent intéressants pour vous. Je les ai sélec- 
tionnés à cause de cela. 
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B - LES PROBLEMES AU PLAN DU GROUPE RESTREINT 
Retenons bien que cette idée du petit groupe est une 
idée très réaliste, 


Nous vivons tous dans un ou plusieurs groupes restreints, 
ne serait-ce, pour commencer, que le groupe familial, pour les 
jeunes, une partie du groupe scolaire, les copains, la petite 
bande. Mais au niveau institutionnel même, il existe des 
groupes restreints : c'est le groupe des camarades qui ne 
sont pas nécessairenent l'ensenble de tous les gens qui ont 
1a même profession que vous. IL y a des groupes qui se for 
ment spontanément : vous avez par exemple aû Tribunal de la 
Seine des petits cercles de collègues qui sont très fernés, 
et qui constituent, chacun des petits groupes où l'on est" 

“l'un en face de l'autre", 


Ceci est très général, vous le verrez; dans tous les 
milieux professionnels, celà existe. Même dans le milieu 
nédical, très structuré, il existe des petits groupes de 
médecing qui constituent des petites unités à 10, 15 ou 20 
au pluse 


On peut dire que l'homme est social dans ces petits 
groupes, et c'est même surtout 1à qu'il vit la vie sociale. 
Et ici, les problèmes qui se posent sont très nombreux. 


_ le premier, c'est d'abord le problème de savoir comment la 
structuration de ces petits groupes se fait au point’ de vue 
psychologique. C'est l'un des problèmes qui sont posés par une 
discipline qui s'appelle la Socioïétrie, problème dont je vous 
donnerai une idée. 


- Deuxième type de problème : c'est celui que pose l'évolution 
de ces petits groupes, car ce ne sont pas des groupes figés. 

La vie sociale n'est pas une vie figée; c'est une vie mouvemen— 
tée, agitée. Et c'est l'ânsenble de ces nodéfications que l'on 
étudie avec les problèmes de "dynanique des groupes". 


Cette "dynamique des groupes", on l'étudie en pratique, 
en psychologie sociale, de façon expérimentale. Les étudiants 
de psychologie sociale vivent ces problènes de façon le plus 
possible vécue. On ne peut pas faire de psychologie sociale 
réelle sans avoir participé à des séances de "dynamique de 
groupe". Ces séances se font par 10 ou 12, en séances de longue 
durée. On s'arrange pour prendre le plus d'heures possibles 
dans la journée : on commence par exemple de 9 heures à midi, 
puis de 2 heures à 7 heures, enfin de 9 heures du soir à 11 heu- 
res et on recommence le lendemain et le troisième jour... Si 
l'on peut, 4, 5 ou 6 jours... C'est absolument passionnant 
conme expérience. 
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L'idéal, c'est de faire ce genre de travail entre gens 
qui ne se connaissent pas. 


I1 se crée alors des états tensionnels extrêmement 
élevés au départ et nême pendant les séances, qui font vivre 
d'une façon réelle, d'une façon sensible, presque tous les 
problèmes que pose la vie sociale, mais dans une espèce de 
creuset. | 


On ne peut pas s'imaginer à quel point le fait de 
réunir 10 personnes ensemble, qui se connaissent peu où pas 
du tout, sans leur donner aucune consigne — car il n'y a aucune 
consigne = est instructif et intéressant. Le spécialiste qui 
préside 1a séance est un technicien qui reste neutre: il évite 
Simplement, le cas échéant, les conflits trop sérieux, car ilya 
des moments où celà devient nécessaire; il peut être utile de 
mettre le groupe en congé pendant 10 minutes ou 1/4 d'heure 
de façon à éviter des éclats même entre gens de niveau social 
élevé, car la fermentation sociale est extrêmenent élevée et 
très rapide. 


Eh bien, cela est très intéressant; malheureusenent, 
je ne peux pas vous faire part de cette expérience, il faudrait 
la vivre. Je vous souligne simplement cet aspect qui est un 
aspect expérimental. 


— Troisième type d'étude qui se fait au mêne niveau des petits 
groupes, l'étude des problèmes de communication. 

Commens se transmettent les informations, comment 
se déforment-elles, pourquoi se déforment-elles ? 


Ces études ont fait de très gros progrès depuis quelques 
années, sous l'influence très inprévue des disciplines de : 
l'électronique. 


Vous savez que pour faire marcher les machines élec- 
troniques, on ezt obligé d'étudier ce que l'on appelle "les 
programmations", c'est-à-dire la façon dont on peut présenter 
les problènes qu'une machine électronique doit résoudre, Et ceci 
a obligé les chercheurs à creuser la façon dont les commnica 
tions se font entre individus. 


Le problème a été repris sur le plan psychologique et 
‘il se révèle un des problèmes les plus aigus de la psychologie 
moderne, problème qui était tout à fait en dehors des soucis 
du psychologue d'il y a une vingtaine d'années et qui lui 
éch£ppatt même totalement. 


Il y a encore d'autres problènes à ce niveau mais je 
ne puis les évoquer sans être entraîné trop loin. 
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C … LE PLAN DES GRANDES COLLECTIVITES. 


Les problèmes de la psychologie sociale au plan 
des grandes collectivités. Ici encore, il y a de très nom 
breux problèmes qui se posent, en règle générale, au niveau 
des grandes unités humaines, c'est-à-dire au niveau d'une 
ville par exemple ou d'un ensemble humaïin plus important 
encore. 


_- le prenier, c'est celui de l'opinion : comment se 
forme l'opinion publique, comment elle se manifeste, quels 
sont ses ressorts profonds ? +. 


Ce problème de l'opinion est un problène difficile. 
Je ne l'aborderai pas ici. Il est d'ailleurs inpossible de 
l'étudier sans faire appel à un outillage scientifique assez 
élevé déjà, à un outillage statistique, et en plus, pour 
vous, futurs magistrats, c'est un problème qui n'a qu'un 
intérêt assez secondaire. 


- le deuxième type de problème, c'est celui que posent 
les phénomènes collectifs : phénomènes des foules par exemple, 
phénomènes de panique. 


- les phénomènes des foules : vous savez que la psychologie 
des foules à fait l'objet d'un ouvrage qui est wélèbre, 
de Gustave LEBON, qui porte ce titre : "PSYCHOLOGIE DES FOU— 
LES"; c'est un ouvrage déjà ancien, qui remonte à 1916 ou 
1917, que vous pouvez lire, si vous voulez, à titre de curio- 
sité; c'est un classique de la psychologie française, mais 
il cost très dépassé à l'heure qu'il est par les recherches 
de la psychologie sociale. 


Ce n'est pas que la psychologie ait élucidé — de 
beaucoup s'en faut — le problène des foules ! .... C'est un 
problème psychologique extrêmement complexe en effet. 


Vous savez que dans la perspective - on vous en a 
peut-être parlé en philosophie - de LEBON, la foule, c'est un 
terme péjoratif. LEBON a traduit le mot "foule" dans le sens 
ou les anglais emploient le terme de “nob" C'est la foule 
criminelle dans ses instincts les plus bas. 


Et cette étude de la foule a été refaite également 
par un italien, dont vous avez peut-être entendu parler en 
Droit pénal : SIGHELE qui a écrit ün ouvrage resté très célè— 
bre, sur les foules crininelles, 


C'est donc vous dire que d'une façon générale, l'étude 
des foules est une étude pessimiste, péjorative. 
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Même FREUD à consacré un article à l'étude de LEBON, . 
sur la "PSYCHOLOGIE DES FOULES" dans lequel ii reprend l'étude 
des foules dans une perspective péjorative. 


Le défaut de l'ouvrage de LEBON, c'est d'avoir fait 
une généralisation abusive de la définition de la foule. 


Ceci étant, je n'aborderai pas ce problème auquel on 
réduisait presque toute la psychologie sociale. 


Je me rappelle avoir parlé un jour avec un collègue 
pour essayer de lui faire conprendre de quoi il s'agissait, 
et il me répondait : "la psychologie sociale, c'est l'étude 
de la psychologie des foules ! ...." Eh bien, non, la psycholo— 
gie des foules, c'est un des tout-petits aspects du problène, 
un des moins importants. C'est très secondaire. 


- le troisièrce type de problème que l'on étudie au plan des 
grandés collectivités, c'est un problème qui est très important, 


c'est le problème de la culture. 


Qu'est-ce que c'est qu'une culture ? .... C'est un not 
d'ailleurs d'origine sociologique. On peut dire, si vous voulez, 
de façon un peu sinpliste que la culture c'est l'ensenble des 
solutions, qu'un groupe donné d'individus a apporté aux problè— 
nes essentiels de la vie. 


Jde me souviens d'un professeur de psychologie sociale, 
posant à un étudiant la question suivente : "Est-ce qu'une 
fourchette, celà relève de la culture ? ... L'étudiant était 
fort gêné, mais il est bien évident que la fourchette est une 
solutions à un problème : elle résoud le problème de la façon 
dont on doit manger. 


Ji ne faut pas aller chercher tellenent loin dans 
l'Histoire, au XVIème siècle, par exemple -— pour voir qu'il n'y 
avait pas de fourchettes : on mangeait avec les doigts. 


C'est donc un problème culturel. 


Or, cette notion de culture (qui dépasse largement 
le problème de la fourchette), est très inportante parce que 
nous sonnes inprégnés, à un point que nous imaginons diffici— 
lenent, par les cultures ou plutôt par la culture à laquelle 
nous appartenons. Et un des aspects de la culture, c'est le 
langage. | 


Nou& sommes tenus par le langage que nous parlons, 
et ici il y æ un wertain nonubre d'exenples classiques. de vais 
vous en donmer un quoique ce soit un exemple philosophique un 
peu abstrait mais il est très intéressant, 
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A ceux d'entre vous qui ont fait leur Philosophie, 
on a dû parler d'un ouvrage de SCHELLER sur la syrnpathie 
"NATURE ET FORMES DE LA SYMPATHIE", SCHELLER est un philoso- 
phe allemand contenporain, d'obédience existentialiste, et 
phénoménologiste. Son ouvrage constitue probablenent l'ana- 
lyse la plus riche qui ait jamais été faite de la sympathie. 


Or, l'ouvrage de SCHELLER est très difficile à tra 
duire, en particulier les plans d'analyse qu'il a donnés 
de la sympathie sont à peu près impossibles à rendre dans une 
autre langue que l'allemand. 


En français, c'est déjà fort difficile et en anglais, 
c'est à peu près inpossible; ce sont les philosophes anglais, 
eux-mêmes, qui le disent. 


Ceci tient à la structure de la langue allemande, 
Vous savez que c'est une langue à composition très complexe, 
mais qui permet par l'addition de racines linguistiques 
successives, de créer des mots presque à l'infini, des nots 
qui d'ailleurs deviennent très lourds parce qu'ils s'allongent 
indéfiniment : une racine, une autre racine, une autre racine, 
EtCees et une terminaison et vous obtenez facilement un not de 
30 lettres... Cela a un très gros avantage dans la pensée 
allemande, car cela évoque des conposantes alors qu'en anglais 
comme en français, nous ne pouvons y arriver que par des 
artifices sans unité conpréhensive. 


I1 est impossible ainsi de faire une analyse de 1a 
sympathie aussi poussée que celle de SCHELLER dans une autre 
langue que l'allemand. 


Voyez que c'est extrêmenent important parce que celà 
nous nontre que nous sommes prisonniers, même dans notre 
analyse conceptuelle philosophique, de notre langage, 


Je pourrais vous en donner d'autres exenples, nais 
celui-ci me parait suffisant. 


- Enfin, un dernièr problème, il des plus importants aussi, 
c'est celui auquel je faisais allusion au début de cette 
conférence, celui de la personnalité de base. 


Existe-t-i1 dans un ensemble humain inportant un états 
LA FRANCE, le CANADA, la SUISSE, par exenple, existe-t-il 
un caractère national propre ou une personnalité dite commune 
à tous les gens de ce milieu humain ? 


Ceci a été également l'objet d'études très poussées, 
en particulier d'une étude faite par un psychologue dont il 
faut que vous connaissiez le nom, c'est KARDINER, 
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KARDINER a étudié la personnalité de base sur des 
gociétés prinitives de certaines Îles du PACIFIQUE, Ces études 
ont fait l'objet de critiques assez vives. Je ne vous en dirai 
que quelques nots, mais elles sont quand même très suggestives. 


Voilà donc présenté l'ensenble de la psychologie socia— 
le, Ce sont des problèmes dont beaucoup ont une inportence 
presque inmédiate pour chacun de nous. Et ces problèmes théo— 
riques = car ce sont des problènes théoriques — RODÉARGEE la 
solution de nombreux problèmes pratiques. 


Par exemple, le problène des r&lations hunaines : 
essayer d'améliorer les relations du vendeur et de l'acheteur 
par exenple, les relations du patron et de l'enployé, les 
relations du chef et du subalteme, et non Dieu, pourquoi pes, 
les relations du juge et du jugé ! ..…. 


C'est d'autre part également, dans une autre perspective, 
une technique de thérapeutique des troubles individuels par 
des méthodes sociales. 


I1 existe en effet une thérapeutique des névroses à 
partir de l'étude des phénomènes sociaux : je vous en dirai 
quelques mots, 


C'est en plus l'étude de tous les problèmes — et je 
vous en ai parlé - de la propagande, de la publicité, de 
l'organisation du travail, etc..... Je n'en finirai pas s'il 
‘fallait que je les énunère tous ... 


Ce qu'il faut retenir de toute cette étude des problè— 
mes posés par la psychologie sociale, c'est que la psychologie 
sociale c'est surtout une fagon de penser; c'est une optique. 


Un psycho-sociologue, ce n'est pas tellement un dogna 
tique qui va poser des règles absolues, si vous voulez, des 
principes sous forme de théorènes, de corollaires et de sous 
corollaires; c'est quelqu'un qui, une fois pour toutes, 2yont 
vécu par lui-nêne des problènes sociaux sous un certain angle, 
s'est rendu conpte que les problèmes sociaux avaient une 
optique qu'il fallait prendre par l'aspect expérinental. 


Et ceci n'anène au troiïisiène point de mon exposé, qui 
sera bref d'ailleurs : 


C — LE PROBLEME DES METHODES 


J'ai dit qu'il sera bref, parce qu'il n'est pas question 
pour noi de vous détailler les méthodes de la psychologie 
sociale. C'est une manière qui, à elle seule, justifie dans 
les Facultés des Lettres, un cours complémentaire annuel aux 
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cours de base; c'est un ensemble en effet frès conplexe que 
celui des techniques de la psychologie sociale. 


Mais ce qui est important à retenir pour nous, c'est 
d'abord que la psychologie sociale pernet une certaine forne 
d'expérinentation, ce qui est rarenent possible dans les 
sciences hunaines. 


On peut, ei effet, dans une certaine mesure, expéri- 
nenter, avec beaucoup de prudence — je le dis tout de suite 
parce qu'on n'est jamais trop prudent en matière de psychologie. 
Cela peut paraitre ridicule, car on se dit, en règle générale 
“que manier des idées, ce n'est pas dangereux". C'est pourtant 
quelquefois très dangereux lorsqu'il ne s'agit plus d'idées, 
mais d'esseyer de prendre une prise sur les structures profon- 
des de l'individu. Je ne vous le cache pas, c'est parfois 
profondément dangereux et nombreux, très nonbreux sont les 
psychologues qui se posent des problèmes d'ordre moral, et qui 
s'inquiètent des pouvoirs que l'on peut donner, par les tech- 
niques de la psychologie pratique, à des gens qui n'ont pas 
toujours la formation profonde, suffisante pour les nanoeuvrer 
et pour respecter les équilibres psychiques personnels. 


Je pense à certains psycho-techniciens auxquels on ne 
donne aucune autre fornation qu'une formation instrumentale et 
qui se croient, très souvent, capables de trancher des problè- 
nes qui sont des problènes conflictuels. Or, qui dit "problèmes 
conflictuels", dit problèmes qui mettent en nouvenent des 
éncrgies, des quantités considérables d'énergie nervause, et 
comme l'individu agit et réagit sur le groupe dans lequel il 
vit, les décisions qu'il prend peuvent avoir des conséquences 
extrêmement graves. 

Nous sommes, nous, nagistrats, dans une certaine nesure, 
des psychologues sociaux qui nous ignorons, un peu corne 
M, JOURDAIN qui faisait de la prose sans le savoir. Ce qui ne 
veut pas dire qu'il ne faut pas que nous fassions notre tâche 
de magistrat! 


Je crois, au contraire, qu'en tant que psychologue, 
le magistrat a toujours intérêt à faire son métier jusqu'au 
bout parce qu'il a un rôle social à renplir, un rôle aÿtendu 
par le milieu social. 


Le magistrat qui ne remplit pas son rôle, crée 
quelque part un trou dans l'équilibre social, un déséquilibre 
et s'il est trop faible en particulier, comme s'il est trop 
dur, il va faire manquer quelque part un équilibre social qui 
est attendu. 


Aussi, à cela, il faut faire attention. Mais c'est 
surtout, voyez-vous, dans la façon d'agir que le magistrat 
est un psycho-sociologue qui s'ignore. ose. 
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Je vous en dirai deux mots à propos de l'interrogatoire 
du juge d'instruction. On n'a pas le droit d'interroger un 
prévenu n inporte conment. Il faut respecter, dans l'individu, 
ses possibilités et ses vocations humaines; et il1 faut surtout 
essayer, dans la nesure du possible, de faire sortir la vérité 
de lui-mêne, pour qu'il l'accepte ... et c'est très difficile, 
ne vous faites aucune illusion à cet égard. 


I1 faut esseyer de mettre 1'indiviau devant ses problè… 
mes en tentant de lui faire comprendre qu'on n'est pas là pour 
le trahir. 


Déjà, i1 y a très longtemps, JOUSSE qui était Conseiller 
au Présidial d'Orléans, donnait, dans un petit commentaire de 
L'ORDONNANCE CRIMINELLE, les règles à observer par le magistrat 
instructeur. Je ne sais pas si vous les connaissez; mais ce 
serait un document que vous pourries méditer utilement ici : 

15 règles et entre autre la suivante : "le nagistrat instructeur 
ne doit jamais tronper celui qu'il interroge". 


C'est un vieux conseil qui remonte à 1759 ou 1760... 
Eh bien, ce conseil est toujours vrai. Celui que l'on troupe 
a conscience d'avoir été tronpé, et à ce monuent-1là, il y a 
quelque chose qui se ronpt en lui dans la perception qu'il a des 
structures sociales qui l'entourent. 


Le règle que l'on exige, c'est toujours la règle de la 
sincérité; c'est une règle absolue en psychologie sociale, 


Le juge doit toujours être sincère. Je ne dis pas 
qu'il doive toujours tout dire, mais ce qu'il dit, doit être 
VLai.e.e 


Quelques mots naintenant sur ces méthodes après ce 
préanbule sur le plan pratique. 


- d'abcrd sur le plan de la préparation du travail du chercheur 
en psychologie sociale. Une méthode qui est très fréquente 
en psychologie, c'est l'utilisation des groupes-témoins. Per 
exenple, on fait faire à un groupe une activité sociale 
déterminée; en même temps, on la fait faire à un. autre groupe 
qui n'est pas préparé de la même façon. On conditionne un 
groupe avec certaines consignes et en nêne temps on conpare 
avec l'activité d'un groupe qui n'est pas conditionné, 


À SAINT-CYR, actuellement, par exenple, nous poursuivons 
une étude intéressante sur les techniques du commandement, en 
conparant des groupes structurés d'evance avec des leaders 
choisis par eux, et des structurations d'après les désirs réci- 
proques, avec des groupes rigoureusement neutres et qui n'ont 
pas de leaders. Ceci afin de voir quelle est l'influence des 
structures préalables des groupes sur le leadership. 
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Voilà une expérience typique de psychologie sociale 
où l'on se sert de groupes-témoins. 


L'autre aspect du problème, c'est le problène des 
échantillonnages. 


Je n'y insiste pas. Il s'applique lorsque l'on fait 
des études sur de grands ensenbles, par exenple dans les 
enquêtes d'opinions, On ne peut pas les faire sur une ponu- 
lation complète, ce n'est pas possible; celà coûterait 
beaucoup trop cher en dehors même de la difficulté matérielle 
que L'on aurait pour le faire, 


Aussi, on fait ces études d'opinions sur des groupes 
limités d'échantillons. 


Ici, il y a tout un ensenble de techniques assez 
conplexes à utiliser, qui pernettent de vérifier la validité 
de l'échantillon. 


Je ne vous en dirai pas plus; cela relève de la 
statistique-mathématique et ce n'est pas un des aspects les 
pius facile de la psychologie sociale. 


Si vous faisiez, ici, à Bordeaux, des études de 
psychologie sociale, vous vous plongeriez jusqu'au cou dans 
les analyses d'opinions et dans les problèmes d'échantillon- 
nr C'est un des grands sujets de travail. Maïs si vous 
n'êtes pas spécialement qualifiés en mathénatiques, je ne 
vous conseille pas de vous y lancer, cor celà risquerait 
fort de ne pas vous encourager beaucoup dans cette voie. Il 
faut vrainent être spécialiste pour faire ce genre d'étude..e 


Le deuxième point qui est le plus important à non 
sens, c'est la façon dont le psycho-sociologue doit se pro— 
curer ses documents de travail. 


Presque tout le travail psycho-social, celui du 
psycho-sociologue s'inspire de ce que l'on appelle "l'enquête, 
C'est à peu près la technique de base, 1a néthoâe expéri- 
mentale de base du psychologue social. 


Or, l'enquête, c'estæà-dire l'interrogatoire de 
quelqu'un, pose des problènes très nonbreux, : 


Je n'ai pas le temps ici de les étudier tous, mais 
je vous indique qu'il y a deux grands types de technique 
d'enquêtes ou d'interview si vous voulez, l'interview étant 
L'aspect matériel de l'enquête; c'est la façon d'interroger 
une personne déterminée. Cet interview peut se présenter sous 
plusieurs aspects, mais surtout sous deux aspects : 
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- l'interview dirigé où l'enquêteur cherche :quelque chose 
de précis. Ceci, par exenple, en vuc de connaître rire 
d'un groupe sur un problème déterminé. 


On se sert souvent d'interview dans une procédure qui 
consiste à prendre le problène très largenent, en faisant 
le tour de 1a question puis à resserrer petit à petit le chanp 
de conversation. C'est ce que l'on appelle "l'interview en 
entonnoir". Il est très caractéristique comme méthode de direc- 
tive : on pousse petit à petit l'individu vers un ensenble de 
problènes de plus en plus restreints, 


— mais de plus en plus, la psychologie sociale, dans la nesure 
où elle s'intéresse aux individus, pratique les techniques 
non directives. 


La technique non directive consiste à laisser parler 
les gens... Alors le psycho-sociologue ne ser&il plus à rien? 
Si, i1 est extrênenent précieux, car c'est un peu le catalyseur, 
dans la nesure où il va relancer l'entretien. Lorsque l'indivi- 
du a donné ses positions les plus spontanées, il cherche ce 
qui y est intéressant et il va ensuite relencer le sujet sans 
toutefois l'influencer. Il ne cherche pas quelque chose de 
précis, il cherche ce qui intéresse le sujet. 


C'est cela le but de la technique non directive : cher 
cher ce qui intéresse le sujet. Et à ce nonent-là, on relance 
par petites touches, rigoureuscnent neutres, car il ne faut 
pas oublier que quand on fait une enquête, on crée entre 
l'individu enquêté et soi-même une situation psychologique 
sociale ce qui peut entraînet des facteurs considérables de 4 
déformation. 


Les réponses que donne un sujet interrogé dans une 
enquête ne sont pas les mênes suivant la personnalité de 
l'enquêteur. C'est très typique quand il s'agit de problènes 
aigus, par exenple sur des relations entre classes sociales, 


Supposez que l'on fasse une enquête sur les inpôts; 
on pose des questions aux gens sur ce qu'ils pensent des 
inpôts. Si les gens interrogés ont le moindrenent du nonde 
l'inpression que ces questions intéressent le Ministère des 
Finances, par exemple, les réponses vont être influencées, 
dans un certain sens. S'ils ont l'imphession que l'enquête est 
faite par les étudiants d'une Faculté qui s'intéressent aux 
problèmes purement abstraits et théoriques, les réponses données 
seront toutes différentes. 


Ce n'est pas une question d'insincérité, c'est une 
question d'équilibre entre l'enquêteur et l'enquêté et 
c'est extrênent important. 
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C'est pourquoi, on ne doit fetre d'enquête psycho 
sociale qu'après avoir préparé spécialement les enquêteurs. 


Enfin, dernier not au point de vue néthodélogique : 
l'utilisation des résultats obtenus. 


Cette utilisation - je vous l'indique tout de suite — 
fait le plus souvent appel aux techniques statistiques. 


C'est une des difficultés de la recherche moderne que 
l'on ne puisse plus rien faire ou à peu près, sans faire appel 
à la statistique. 


Quand vous faites de 1a recherche biologique, vous 
faites de la statistique; quand vous faites de l'économie 
politique, vous faites de la statistique, vous y êtes même 
obligés; quand vous faites de la psychologie, vous êtes égale- 
nent obligés de faire de la statistique. 


En dehors de l'analyse statistique, il y a l'analyse 
phénoménologique, l'analyse des phénomènes. 


Quoiqu'ayant fait personnellement des études de 
statistique, j'ai un certain penchant pour l'analyse phénoméno 
logique parce que je crois que le danger de l'analyse statistique 
c'est de vouloir, à tout prix, mettre le psychologique sous 
une forme manipulable,. Les psychologues enploient 1e not 
“opérationnel",. 


Une donnée opérationnelle, c'est une donnée sur 
laquelle on peut opérer, qui est saisissable, que vous pouvez 
manocuvrer d'une façon ou d'une autre. 


En psychologie, on parle de "donnée opérationnelle" 
et l'on sous-entend parfois que ce qui n'est pas opérationnel, 
ne peut pas être retenu. C'est très grave, car on enpute ainsi 
arbitrairement la recherche psychologique. 


C'est peut être parfois la part la plus essentielle 
du psychäsme qui n'est pas opérationnelle, ct on ne peut pas 
se priver de cet aspect là sous peine’ de perdre gros. 


CONCLUSION 


J'ai toujours souhaité de voir ici l'enseignenent d'une 
psychologie qui serait axée sur le judiciaire. 


I1 existe — je le reconnais volontiers - des ouvrages 
qui traitent certains problèmes de la psychologie judiciaire. 
Entre autre, un ouvrage qui 2 paru aux Presses Universitaires 
du professeur espagnol MIRA Y LOPEZ, Vous le “trouverez peut- 
être dens certaines bibliothèques de Cours où de Tribunaux 
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où les nagistrats auront été séduits par ce titre de "PSYCHO 
LOGIE JUDICIAIRE". 


Mais la perspective de MIRA Y LOPEZ est un peu particu— 
lière, et ne correspond pas à celle-ci. 


Vous avez aussi une étude d'un de nos anciens collègues, 
le Président GORPHE, sur la "PSYCHOLOGIE JUDICIAIRE", qui a 
paru dans le Traité de Psychologie Appliquée, édité aux P.U.F, 
par Henri PIERON. 


Je ne vous déconseille pas de la lire, au contraire, 
mais le Président GORPHE qui était un homme de grande valeur, n'a 
pas connu la psychologie sociale, et de ca fait mêre, son 
étude sur la Psychologie Judiciaire manque d'une perspective 
qui est maintenant, dans la psychologie modemme, une perspective 
essentielle. . 


Autrenent, son ouvrage est très inportant, notsnnent 
en ce qui concerne la psychologie des prauves. 


On ne peut pas étudier le problème des preuves sans se 
référer au travail de M. GORPHE mais une psychologie judiciaire 
irait beaucoup plus loin actuellenent. IL faudrait étudier, 
entre autre, le problème des contacts humains dans notre métier, 
et c'est un problène qui est extrênenent important, de nêne que 
celui de la personnalité des délinquants sur le plan "personna- 
lité sociale", 


En tout cas, vous voyez déjà que la psychologie sociale 
n'est pas une chose indifférente, et si j'ai pu, pendant cette 
séance qui a peut-être dépassé très légèrement les linites 
prévues, vous intéresser à une discipline qui est, je crois, 
la psychologie actuelle, 1a psychologie d'aujourd'hui, j'espère 
que je ne vous aurai pas fait perdre conplètenent votre temps. 
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CENTRE NATIONAL D'ETUDES JUDICIAIRES 


COURS DE M, WAQGUET 
Substitut Général près la Cour d'Appel 
de RENNES 
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2ène séance 


LA PSYCHOLOGIE SOCTÂLE" 


M. WAQUET 


Cette conférence, nous allons la consacrer à : 
la connaissance et au choix d'autrui. 


C'est un des problènes les plus difficiles peut-être, 
des plus nécessaires aussi de la psychologie sociale. 


Nous allons le voir en quatre points successifs : 


19- 1e problène de Zla perception d'autrui, 
29— la théorie du rôle social; 
30. qu'est-ce qu'autrui ? ... 
4°— ]a valorisation d'autrui. 


Je vous cache pas que c'est un problème qui se présente 
sous des fornes extrêmement variées. 


Volontairement, je n'explorerci pas une de ces formes, 
parce que vous la trouveres étudiée dans le petit ouvrage 
de Monsicur MAISONNEUVE. I1 2 en effet, étudié tout un aspect 
de la connaissance d'autrui. Je ne connais pas la toute 
dernière édition de son ouvrage; il l'a remanié un peu et il 
y à quelques années, il me disait qu'il regrettait de l'avoir 
fait sous la forme où il l'avait fait. I1 trouvait que ce 
n'était pas suffisamment opérationnel. 


1 — LE PROBLEME DE TA PERCEPTION D'AUTRUI 


C'est un problène qu'il faut se poser, parce qu'il 
n'est pas spontané, il n'est pas naturel. 


Nous croyons percevoir autrui sans autre problème 
que des problèmes, si j'ose dire, de lunettes et d'oculistes, 
c'est-à-dire qu'il suffit d'avoir des verres bien corrigés ou 
de bons yeux pour percevoir autrui. Rien n'est plus faux, rien 
n'est plus inexact. 


Qu'est-ce que nous percevons exactement ? ... Comment 
est-ce que nous le percevons ? ….. 
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Mis il y à un minimum d'ouverture humaine pour 
essayer de libérer l'individu. 


Le but d'un nagistrat n'est pas seulement de punir, 
mais de libérer. C'est un but, lorsqu'on veut se donner 
vraiment cette idée 1à, c'est un but qu'on peut atteindre, 
et'j'espère que vous ferez très vite, petit à petit, l'effort 
nécessaire. 


Ce n'est pas du jour au lendemain que cela s'ac- 
quiert ! il faut beaucoup de pratique, beaucoup d'expérience. 
C'est en voulent, au départ, le faire, qu'on peut y arriver. 
C'est en sonme un état d'esprit plus qu'une technique. 


Je vous ai infligé trois heures de conférence assez 
difficile à suivre, car tout ceci est très dense, très 
lourd, mais j'espère &out de mêne que je vous retrouverai 
demain matin, pour vous parler d'autres problèmes de la 
personnalité et du problème des motivations, 


LRLLE) 


55° 


Et la première question que nous devons nous poser, 
c'est une question de phénonénolôgie : quel est le phénonènñe- 


honne que nous percevons ? 0 


Ainsi vous voyez quelqu'un qui passe devant vous. 
C'est une chose qui nous intéresse, nous nagistrats, directe- 
nent, car ce quelqu'un, ce peut-être l'acteur ou l'élément 
d'une scène qui va jouer un rôle dans la vie judiciaire, par 
exemple un délit ou un crine, et celui qui perçoit, c'est par 
exenple le témoine $ 


Qu'est-ce qu'il perçoit ? ... 


I1 perçoit, bien entendu, un certain nonbre de factcurs 
que l'on peut décrire objectivenents des facteurs physiques 
par exenple : taille, poids, aspect physiques; des facteurs 
qui relèvent du conportement : qu'est-ce que fait un individu ? 
quelles sont les actions qu'il acconuplit ? ... des facteurs 
qui relèvent enfin de ses paroles, des facteurs "langage", 


Voici grosso-nodo les trois principanx élénents que 
l'on peut recueillir. | 


On peut les grouper si on veut sous d'autres aspects, 
par exenple le facteur statique, perception par exenple des 
traits du visage, perception des vêtements, perception de l'âge, 
du milieu social, etc... Tout cela se sont des élénents rela- 
tivenent stables. 


Ou au contraire, perception dynamique, par exenple les 
expressions, le langage, les actions commises. Et déjà l'ana- 
lyse de ces perceptions dynaniques est beaucoup plus difficile 
que celle des perceptions purenent statiques qui n'est pourtant 
pes déjà très exacte, (voir à cet égard les travaux déjà cités 
du Président GORPHE?. : 


On peut rattacher tout ce que nous voyons plus ou noins 
bien à deux séries de coordonnées, de facteurs : les uns qui 
sont des facteurs sociaux et les autres qui sont des facteurs 
personnels au sujet observé. 


Ceci n'a rien de bien neuf au fond; celà revient à dire 
que dans chaque individu il y a des élénents qui relèvent de 
l'inné, de la nature et d'autres éléments qui relèvent de l'édu- 
cation, du nilieu social, du nilieu cuiturel, etc... 


Les anglais ont pris l'habitude de désigner ceci sous 
deux notions différentes; la "nature" et la "nurture'", 


"La nature", c'est ce qui vient de l'inné, et la 
"nurture", c'est au fond la nourriture, ce qui a été obtenu, 
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acquis pendant l'existence, tout. ce. qui n'est pas le naturel 
de base, qui n'est pas inné. 

Suivant les théoriciens, on donne plus à l'un ou à 
l'autre. | | | 


Mais le problème que nous avons à nous poser est un 
problène tout autre. 


Quelle est la signification exacte des traits que nous 
recucillons, que ces traits soient d'origine sociale ou que 
ces traits soient des traits d'origine personnelle, d'origine 
innée ? .... Quelle est leur signification pour nous ? .…e | 


Supposons que vous btonbiez brusquenent dans une société 
très éloignée de la nôtre et que vous ne connaissiez pas du 
tout. Vous seriez peut-être frappés par les aspects insolites 
de cette société, mais vous seriez fort en peine de trouver, du 
prenier coup, le conportenent qui convient à l'égard de tel ou 
tel des nenbres de la société, parce que vous ne sauriez pas 
ce qu'ils représentent au juste. 


Vous arrivez dans une ville, en France, eh bien vous. 
reconnaissez presque du prenier coup, les gens. Vous voyez que, 
dans 1a rue, telle personne est un garçon de café, telle autre 
un épiciee, telle autre un enployé des P,T.T., tout ceci vous 1! 
identifiez rapidenent. | 


Mais supposez que vous soyez lâchés dans une civilisa— 
tion très différente, tout ceci vous ne le reconnaitriez pas, 
parce que vous ne rennaîtriez pas la signification des élé- 
nents sociaux qui s'attachent à chaque personnalité. 


Je suppose que c'est quelque chose de facile à saisir : 
que le nilieu culturel commande la perception que nous avons 
d'autrui. C'est une démonstration sinple; nous conprenons 
facilcenent autrui dans le mêne contexte culturel que le nôtre: 
par exenple le breton ou le provençal ou l'alsacien qui est 
dans un village breton, provençal ou alsacien, reconnait presqu'! 
intuitivenent la situation de chaque personne dans le village, 
Déjà transposés dans un village écossais ou canadien, ce serait 
plus difficile. Transposés à Tahiti ou dans un pays conne la 
CHINE ou le JAPON, ce serait encore beaucoup plus difficile. 


Mais ceci doit nous faire saisir une autre réalité, 
c'est que si nous pouvons nous tronper sur le plan culturel, sur 
le plan des traits qui sont pourtant des traits que nous connais- 
sons, dont nous avons appris la signification, nous pouvons 
aussi nous tronper sur les élénents de personnalité, 
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En nous voyons tout de suite, par conséquent, que 
nous pouvons faire sur la perception d'autrui des fautes 
inportantes. 


Or, il est pour nous, capital de conprendre autrui. 


I1 est capital de comprendre autrui parce que toute 
relation sociale avec lui est basée sur la prévision de son 
comportement. On ne peut agir en société que dans la nesure où 
les comportements sont prévus. 


Ceci est une certitude, Prenez par exenple le rituel 
de politesse. La politesse constitue un rituel social qui 
a des attaches extrênenent profondes dans les problèmes du 
conpact humain. Eh bien, ce rituel de la politesse comporte 
des attentes de réponses, et c'est certainenent vrai, c'est 
tellenent vrai que l'on peut voir des gens qui sautent la 
réponse prévisible de l'interlocuteur pour passer directenent 
à leur propre réponse suivante, 


C'est très caractéristique : Tout conportenent social 
conporte l'attente d'une réponse qui s finbrique en quelque 
sorte avec votre propre conportenent. 


Tout conportement social se présente exactenent 
conme les doigts des deux mains qui se rejoignent, c'estéà— 
dire qu'il y à une série de phases alternées qui sont PrÉVUES « 


Donc le rapport social est un rapport prévisible et 
-eXxpérimental en mêne tenps, car si vous pouvez l'expliquer 
théoriquement, rien ne vaut, à cet égard, le fait de l'avoir 
VÉCUe ; 


Par cexenple, on peut toujours vous expliquer aussi 
longtenps que possible 1es usages anglais; si vous ne les avez 
pas vécus vous-mênes, réellenent, en vivant quelques jours ou 
quelques semaines en ANGLETERRE, vous n'arriverez Bas à con- 
prendre, à vous mettre "dans la peau" de la nentalité de l'an- 
glais, et à avoir en quelque sorte la réponse adaptée à celle 
que l'anglais va vous donner. 


C'est donc une question d'expérience. Eh bien, 
cette expérience est à la fois une expérience personnelle et 
sociale. 


C'est une expérience sociale parce que son expression 
est sonRee par le milieu social, par exenple par le langage. 


Le rituel de la politesse s'exprine dans un langage 
qu'il faut connaître; c'est en même tenps quelque chose de vécu 
en ce sens que vous attendez, par expérience personnelle, un 
certain comportement de la part d'autrui. Et on peut dire que 
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ceci est dans la vie sociale quotidienne exactenent corne les 
engrenages qui s'adaptent les uns aux autres. Fons ? Parce 
qu'ils ont été calculés exactenent pour passer sans s'accrocher. 
Et ceci étant, au fond on peut être tenté de dire, si bizarre 

et si paradoxal que celà puisse être, que deux roues qui s'en— 
traient l'une l'autre ne se réncontrent jamis en ce sens 
qu'elles ont été précisénent calculées pour ne pas se rencon— 
trer. Elles marchent au même nouvenent qui est un nouvenent 
régulier. Si elles se rencontraient vraiment, il y aurait 

un heurt et c'est précisément ce que le mécanicien teut éviter. 


Eh bien, toute la vice sociale est axée sur cette idée 
qu'elle doit être une vie bicn prévue et qui, par conséquent, 
stenchaine d'une façon continuelle, 


Qu'estsce que dit une naitresse de naison après une 
goirée ? ... Tout s'est bien passé... Qu” est-ce que celà veut 
dire ? +. Que chacune des personnes s'est comportée comme il 
le fallait, suivant le code du nilicu structurel qui est celui 
auquel appartiennent les gens que L'on a invité. 


"Tout s'est bien passé"... C'est en réalité une phrase 
qui a, philosophiquement parlant, une portée très affligeante, 
Celè veut dire que les gens ne se sont laissés voir que dans 
la nesure exacte où l'on attendait qu'ils se laissent voir, 
c'estsà-dire que M, DUPONT, par exenple, à fait son petit 
nunéro d'anmuseur public. S'il avait été triste, tout le:monde : 
aurait été déçu, la soirée n'aurait pas été réussie... M. DURAND 
a raconté sa petite histoire traditionnelle, etc... La soirée 
s'est bien passée conme elle le devait ... personne ne s'est 
accroché et tout le monde s'est comporté conne on l'attendait..: 


Laïissons de côté, si vous voulez, cet aspect de 
personnalité et voyons cet aspect social de la nesure dans . 
quelle nous prévoyons ce que va faire autrui: . 


II — LA THEORIE DU ROLE SOCTAL 


Cette théorie du rôle social a une très grande inpor- 
tance dans la psychologie sociale. 


Elle vient de faire l'objet d'une grosse publication 
aux Presses Universitaires sur "LA NOTION DE ROLE". Je ne vous la 
recommande pas car ce serait un peu fort pour les connaissan- : 
ces de psychologie socinle que vous avez; c'est un ouvrage 
long à lire, une importante compilation de ce qui a été fait 
en psychologie sociale sur cette question. 


La théorie du rôle social a été élaborée principale 
nent por un psychologue américain dont le non mérite que vous 
le retenicez, c'est G.H. MEAD. os... 
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MEAD a écrit un ouvrage qui vient d'être seulenent 
traduit en français et que vous verrez peut-être à la devan- 
ture des librairies sous le titre : "L'ESPRIT, le SOI ET LA 
SOCIETE" c'est la traduction exacte du titre original de 
l'ouvrage : "Mind, Self and society", qui est peut être le 
plus grand classique de la psychologie sociale américaine. 


I1 faut essayer de comprendre cette théorie du rôle 
social car elle est extrênenent importante au point de vue 
de l'analyse pratique de la psychologie. Et tout d'abord, il 
convient de bien la distinguer de deux choses qui y ressenblent 
un peu mais qui en sont tout de même différentes, ce qu'on 
appelle "le pcrsonnage" et "la persona", 


Le personnage a été très bien décrit, en particulier, 
par SÂARTRE, et vous trouverez dans le petit ouvrage de 
MAISONNEUVE une bonne description de la notion de "personnage": 


Le personnage, c'est en sonne un rôle social pur et 
joué d'une façon tellement absolue, tellenent parfaite, que 
l'individu s'identifie totalenent avec son personnage. 


I1 y à une très belle analyse de SARTRE sur le garçon 
de café, qui est devenue classique, ce garçon de café qui 
pose toujours des questions rituelles.,. Et comne le dit SARTRE, 
on attend du garçon de café un certain nombre de questions 
ct d'attitudes précises, et pas autre chose... C'est le personna- 
ge du garçon de café ! ... 


Vous avez une autre notion voisine encore, c'est ce 
que l'on a appelé "la persona". 


Je tiens à bien nettre ceci au point, parce que l'on 
rencontre assez souvent dans la psychologie vulgarisée ces 
notions de "personnage" ou de "persona". : 


La "persona", c'est une notion qui vient de la psychana— 
lyse (d'une certaine branche de la psychanalyse) et qui repré 
sente ce qu'un individu montre socialenent de lui-même. Nous 
ne nontrons pas socialement tout ce que nous somnes. Nous nous 
présentons aux autres d'une certaine façon ou plus exacteneht 
nous ne présentons aux autres qu'une partie de nous-nênes, celle 
que conscieunent ou non nous voulons bien leur nontrer, et c'est 
précisénent cette part de la personnalité qu'un grand psycho 
logue suisse, JURKG, a appelé "la persona". 


On pourrait dire que la "persoa", l'aspect social de 
chacun de nous, c'est un ensenble de rôles sociaux, et nous 
arrivons ainsi à cette notion de rôle social 


Qu'est-ce que le rôle social 7... 


Pour le conprendre, il faut d'abord dégager une prenière 
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idée : chacun de nous occupe dans la société une certaine 

place qui est fixée et reconnue en sociologie. Cette place 
correspond à ce que l'on appelle "le statut social", Chacun 
d'entre nous a , en effet, un statut social déterniné, c'est- 
à-dire très grosso-nodo, un ensenble - c'est une notion qui 

à vous juristes, sera très claire — un ensenble de droits, de 
devoirs qui peuvent être des droits publics et aussi des droits 
privés. 


C'est peut-être la meilleure définition que l'on 
puisse donner du statut social : c'est l'ensenble des droits 
ct des devoirs publics et privés qui définit chacun de nous. 


À l'intérieur de cette notion de statut, nous nous 
conporbtons cependant d'une certaine façon plus ou noins variable 
et cette façon — je viens de vous le dire - est prévisible pour 
autrui, attendue par autrui. 


On appelle rôle social précisément l'ensenble des 
conportenents, au sens très, très large du terne; qui sont 
attendus par le nilieu social et qui se rattachent à une cer- 
taine signification, 


Je vais vous expliquer cette phrase qui peut paraître 
un peu nébuleuse, en vous donnant des exemples. 


Le rôle social, au fond, c'est l'ensenble des propos, 
des attitudes, Ges façons de s'habiller, des signes distinctifs, 
des uniformes, des façons de parler, etc... qui se rattachent 
à un certain terme significatif; ainsi par exenple père de 
famille, c'est un rôle, mais gardien de la paix, c'est un 
autre rôle, procureur de la République, encore un rôle... 
magistrat, c'est un rôle... Tout ce qui a une signification 
sociale déterminée, voyez-vous, peut s'inscrire sous la forne 
ä'un rôle et ce rôle peut être un rôle structuré par le nilieu 
de civilisation : c'est le ces du gardien de la Paix. Le rôle 
au gardien Ge la Paix est un rôle, en effet, qui résulte 
d'une définition structurelle de la société. 


Par contre, 1e rêûle du joueur de belote, si vous 
voulez, n'est pas un rôle aussi structuré : il y à bien des 
façons de jouer à la belote, d'une certaine manière dans le 
Nord qui n'est pas la mêne exactenent que dans les Flanûres 
où au Pays-Basque..e 


ET puis, vous avez des rôles de plus en plus larges. 


La personne qui passe dans une rue joue un certain 
rôle social : il n'est pas le même suivant la ville ou le pays 
dans lequel vous êtes. Le passant parisien n'est pas du tout 
1e même que le passant de LANDERNEAU ou de CARPENTRAS. Si 
vous circulez dans les rues de CARPENTRAS avec la façon de 
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de faire d'un parisien, vous vous ferez tout de suite renar- 
quer. Pourquoi ? .,, Parce que vous ne jouerez pas le rôle 
du passant de la même façon que les gens du Pays dans Jlequel 
vous êtes. 


Vous voyez, j'espère, se dessiner cette notion de | 
rôle social, cet ensemble, si vous voulez, de conportenents pré— 
visibles et attendus par autrui autour d'un certain thène. 


Toute vie sociale, c'est#sà-dire dans une certaine 
mesure toute vie telle qu'elle est vécue - car toute notre 
vie est sociale - est une suite de rôles. Nous passons notre 
tenps, de notre lever à notre coucher, à jouer des rôles 
sociaux. 


Et ceci est très important, parce que toute la vie 
sociale, toute possibilité de vie sociale est basée lèà-des- 
sus. Qu'est-ce que c'est, pratiquement, que le conmportenent 
d'un aliéné ? Eh bien, c'est un jeu de rôles désadaptés ! 

Le malade mental est un individu qui joue des rôles désaccor- 
dés des conditions dans lesquelles il se trouve. 


Supposez qu'au lieu que je vous fasse, actuellenent, 
le cours comme je vous le fais, je monte sur la table et que 
je me nette à faire des pirouettes, je pense que vous appele— 
riez un médecin psychiâtre... et vous n'auriez pas tort. Ce 
serait bien un rôle mais un rôle inadapté car ce n'est pas tout 
à fait, en règle générale, ce que l'on attend d'un professeur! 
Le comportement insolite fait assez irmédiatenent préjuger 
le déséquilibre. 


Donc, vous voyez que dans le rôle social, vous 
avez aette notion capitale de prédiction, cette notion de 
définition culturelle et cette notion de structure articulée, 
car une fois encore, un rôle peut êtbe joué de bien des 
façons et malgré cela - et c'est çà qui est très remarquable — 
il est toujours reconnaissable, 


Tous les passants ne circulent pas dans une rue de 
la nême façon : vous avez des gens qui circulent lentement, 
d'autres vite, certains d'une façon très raide, d'autres d'une 
façon très souple, et malgré cela, ils ont tout de mêne tous 
quelque chose en commun, et c'est cela qui est très renarque- 
ble dans cette notion de rôle social. C'est que ce rôle 
social s'insère dans un nécanisne conpréhensif connun. 


Ceci étant, il existe autour €e 1a notion de rôle 
une certaine mythologie, parce que précisément, chaque rôle 
type possède des attributs. C'est tellenent vrai que lorsque 
nous voulons jouer un rôle auquel nous ne sonmes pas habitués 
la première chose que nous cherchons à prendre ce sont les 
les plus marquants, les plus caractéristiques de 
ce rôle. EL T 
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C'est ainsi que lorsque l'on veut, sur la soène, 
jouer un magistrat, la prenière chose qu'ôù fait, c'est de 
nottre une robe noire. Pourquoi ? Parce que cela parait très. 
caractéristique. Le nagistrait, c'est celui qui porte une 
robe noire, l'horme de loi en son d'ailleurs. 


Le nasque , précisénent, est une recherche brutale et 
sinple des thènes symboliques principaux d'un certain rêle. 
Je ne peux pas entrer dons cette.étude du masque, qui est une 
étude extrènenent intéressante en ethnologie, parce que le 
masque c'est justement le moyen de chercher à obtenir des 
significations qui ont une portée profonde et de se les incor- 
porer en les jouant. 


Vous savez que dans la tragédie grecque, les gens ne 
jouaient qu'avec un Hein et vous savez quel était le non 
de ce masque ? la persona ! Et c'est de là que JUNG a tiré 
précisément cette expression de "persona". La persona, c'était 
le masque des acteurs grecs, c'est-à-dire ce qu'ils laissaient 
voir d'une façon sinple, et la signification des nasques 
Était déterminée une fois pour toutes par un certain code 
social ; le masque gai, le masque tragique, etc..e 


Ceci étant, le rôle peut être joué à différents degrés, 


| Je n'entrerai pas dans tous les degrés de jeu du rôle. 
Je prendrai les cas les plus extrênes, si vous voulez. . 


Vous avez des rôles sociaux qui n'engagent presque 
pas l'individu. L'exenple chassique que donnent les psycholo- 
gues américains est le suivant : les gardiens d'un super 
norché : ils donnent, à longueur de joumée, un paniere..e 
éviderment célà ne va pas loin au point de vue engagenent. 
On peut prendre égalenent le poinçonneur des tickets de nétro 
qui, à longueur de journée, poinçonnent les bouts de carton qu' 
on lui présente. C'est au niveau de l'automatisme. Cette no- 
tion de l'autonatisne est d'ailleurs très intéressante, et 
j'y reviendrai. 


Au-dessus de ce niveau, vous: avez RES qui 
correspond à celui du mauvais acteur qui n'est pas engagé, 
c'est+à-dire de l'acteur qu* joue en se tenant à distance . 
de son personnage. 


Vous connaissez le paradoxe de DIDEROT sur le conédien; 
il y a deux types de conédiens : le conédien qui joue de 
façon détachée, dont le personnage ne "colle pas à la peau", 
comme g'il maniait une marionnette. C'est un degré supérieur 
de jew. tout de mêne, car il revêt la peau d'un rôle relative- 

ncnt conplexe,. Mais au-dessus, vous avez un degré beaucoup 

Sen élevé de Der Peer au jeu, celui de l'acteur qui joue 
vrainent son rôle. 
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Le façon dont on, joue les rôles sociaux est à 
un niveau très voisin de celui du véritable actour, c'est-à- 
dire que nous nous engageons. 

Lorsque du matin au soir vous serez successivenent 
père de famille, ensuite magistrat, peut-être joueur de 
bridge, etc, toutes les occupations enfin que vous pourrez 
avoir dans la journée, vous verrez que vous vous engagez à 
fond dans ces divers rôles sociaux qui entraînent un certain 
nonbre de comportenents correspondants. 


Ceci peut aller très loin, et c'est très intéressant, 
car cela explique des phénonènes que l'on connaissait mal 
et que l'on connait de nieux en nieux. 


Des recherches, en particulier en matière d'ethnologie, 
ont nontré que le rôle social peut être joué jusqu'à un point 
qui engage la vie mêne du sujet. C'est ce que l'on a,.appelé 
- je vous l'indique en passant pour vous nontrer à quel point 
cette notion de rôle social peut être lourde à porter — le 
problème de jouer le rôle du nort. 


Cela explique en particulier certaines histoires du 
Vaudou. On s'est souvent denandé comment il se faisait que dans 
certaines cérénonies Vaudou, il y avait des individus qui 
nouraient alors qu'ils n'avaient pas été enpoisonnés, ni tués, 
ni blessés... Ils étaient sinplenent convaincus qu'ils devaient 
nourir et parce qu'ils en étaient convaincus, ils jouaient le 
rôle jusqu'au bout. Celà explique aussi beaucoup de phénonènes 
de sorcellerie. 


À partir du nonent où l'individu qui croit à la puis 
sance du sorcier, joue le rôle, accepte le jeu du rôle social 
de celui qui est désigné par le sorcier — on l'a étudié dans 
1es tribus australiennes notamment, et c'est remarquable — on 
a constaté de façon certaine que cet individu meurt effective- 
nent au bout d'un certain temps. 


Le rôle engage la personnalité non seulement sur le 
plan de l'enveloppe externe, mais jusqu'au niveau physiologique 
et ceci résulte de rechcrches faites par quelqu'un de fort 
sérieux, dont vous avez entendu parler, c'est CANNON qui fût 
1e spécialiste de l'adrénaline et de tous les problèmes de 
physiologie qui concernent les sécrétions internes. IL a nontré 
que 1£ fait de jouer le rôle de celui qui s'attend à nourir, 
peut entraîner effectivenent la nort chez celui qui croit 
vrainent et profondément à la réalité du pouvoir nanifesté 
contre lui. 


Les rôles sociaux sont perçus d'eprès notre nivesz 
de conpréhension culturelle, Et ceci est nécéssaire pour pouvoir 
apprendre des rôles. .…. 
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” äu fond, qu'est-ce que c'est que le fait d'acquérir 
une culture déterninée ? ... 


Supposez que vous soyez obligés d'aller habiter les 
ETATS-UNIS... Comment est-ce que vous acquérerez 12 culture 
anéricaine ?... En jouant les rôles sociaux de la société 
anéricaine, pas autrenent. Et si vous n'êtes pas aptes à jouer 
ces rôles sociaux, soit parce qu'ils heurtent vos propres 
structures personnelles par exenple, vous n'arriverez pas — 
suivant l'expression traditionnelle + à vous “enculturer'" à 
acquérir la culture du pays dans lequel vous êtes. 


La difficulté de l'enculturation, c'est exactenent 
et rigoureusement la difficulté de l'apprentissage des rôles 
sociaux. .. : 


Qu'est-ce que nous faisons faire aux enfants pendant 
leur premier âge... Nous essayons de leur faire acquérir les 
rôles de la culture dans laquelle ils doivent vivre. Ce n'est 
ps autre chose... 


Tout le problène de l'éducacion, c'est un problène 
de l'apprentissage de rôles. Et c'est pour cela que l'on nontre 
que l'adolescence est la crise du choix définitif des rôles. 
d'adulte. " 

Et ceci, retenez-le bien si vous êtes, un jour, 
juges des enfants : l'adolescence - vous le verrez si vous 
vous occupez de délinquance juvénile — c'est la période la 
plus fragile au point de vue délinquance : 16-18 ans. Pourquoi? 
Parce que c'est l'époque à laquelle le garçon essaye des rôles 
Sociaux successifs, plus ou moins bien adaptés. IL y a fatale. 
nent des monents où il est noins bien adapté. 


Dans les milieux protégés et puissamment structurés 
comme ils l'étaient chez nous il y a 100 ans, come était per 
exenple 1a fanille française, ce jeu de rôles était, en réalité, 
assez peu inportant; i1 s'effectuait suivant un nonbre limité 
de rôles définis, mais actuellenent, dans notre société, on 
laisse pratiquement l'adolescent essayer des quantités de 
rôles sociaux différents, et ceci ne va pas sans troubles et 
sans difficultés. 


Cette liberté d'apprentissage est très lourde pour 
l'adolescent. | 


Ceci étant, l'apprentissage des rôles sociaux se 
fait à une période où il existe une certaine souplesse, nais 
chez l'adulte, i1 faut bien adnettre, qu'il se produit une 
certaine rigidité. Petit à petit, les rôles ont tendance à se 
Scléroser; la garme des rôles sociaux de chacun a tendance à 
se limiter, et peu à peu l'individu finit par - comme je vous 


ER LE] 


45e 
le disais tout à l'heure - se prendre en "congère". 


I1 ne joue plus que quelques rôles et il peut nêne 
finir, à la longue, par être durci dans un seul rôle, par êtr 
prisonnier d'un rôle. C'est tout l'aspect conique du juge des 
MPLAIDEURS" qui juge touts; il jugera même un aninal s'il Le 
faut; il juge tout ce qu'il peut juger. 


C'est également la déformation d'esprit qu'on 
trouve chez quelques vieux nilitaires, à sens unique. 


C'est très exactenent un individu qui est rigidifié 
dans un seul rôle, qui n'est plus capable d'en jouer aucun 
autre. | 


Précisénent, un des problènes essentiels du nonde 
noderne, c'est de faire en sorte que les individus ne soient 
pas prisonniers d'un nonbre trop petit de rôles sociaux. 
Pourquoi ? parce que les pressions sociales, telles qu'elles 
s'exercent sur l'individu, ont justenent tendance à l'obliger 
à jouer individuellement un nombre de rôles sociaux de plus 
en plus linités et surtout de façon de plus en plus automatique, 


C'est un point de vue qui découle rigoureusenent du 
Marxisme, et ici il faut que je vous souligne ce trait très 
caractéristique : le Marxisme est en réalité une doctrine 
pessimiste du point de vue humain. Le Marxisne part, en effet, 
de l'idée suivante : c'est que l'individu n'est pas capable 
de former seul sa personnalité. Il n'y 2, si vous voulez, 
de salut que dans la collectivité. 


. Or, qui dit "salut dans la collectivité", dit 
obligatoirement "dininution du nonbre de rôles sociaux de 
chaque individu", puisqu'ils doivent tous être contrôlés. 


Une société n'est concevable dans sa perfection, 
lorsque c'est le collectif qui donine seul, qu'à la condition 
que chaque individu n'ait qu'un nonbre de rôles sociaux 
rigoureusement linuités et parfaitement définis à l'agance. 


Le point de vue de la psychologie sociale est rigoureu- 
senent opposé. I1 y a là une divergence impossible à conbler 
entre le Marxisne théorique et la psychologie sociale, quelle 
que soit l'obédience personnelle des psycho-sociologues. 


Le psychologue social considère que la formation de 
la personne nécessite la libération des rôles sociaux à lL'in— 
dividu. Ceci est basé sur un optimisme qui, chez les anéri- 
cains, est quelquefois un peu excessif. On est bien obligé 
de renarquor que le psychologue américain a des tendances à 
un opbtiniste parfois un peu abusif et un peu ridicule. Mais 
l'enéricain est spontanénent optiniste. 
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Le psychologue social français n ‘est pas du tout aussi 
optiniste, et de ioin s'en Faut lose 


La psychologie sociale Pisces part d'une vue qui 
n'est pas une vue d'optiniste naturel, nais d'un optiniste 
raisonné qui part de l'idée qu'on ne peut former une oersonne 
qu'à la condition de lui donner un nombre suffisant de degrés 
de liberté, au sens non pas philoscphique du terne, mais au 
sens mathématique. 


Vous savez qu'on analyse en physique; par exenple, le 
conportenent d'un nobile quelconque d'après le nonbre de ses 
degrés de liberté, d'après le nonbre de DOBRIDI ETES: de nouve— 
nent qu'il a. , | 


_ On considère de nêne, en psychologie sociale, qu'un 
individu doit aveir un nonbre suffisant de degrés de liberté. 
C'est la possibilité de jouer un nonbre suffisant de rôles . 
sociaux. | 


Précisénent, il ssiste tout un ensenble de techniques 
qui sont destinées à favoriser cette nobilité des rôles sociaux. 
Ce sont les techniques qui se groupent sous 1a dénonination 
très générale de "role playing" et de "role-taking", 


Les techniques de “rolé playing" sont des “techniques 
dont on se sert continuellenent, actuellcnent en psychologie 
sociale. 


On part de ce dont je vous ai parlé tout à t'heure, des 
techniques de "dynanique de groupe" c'estéà-dire qu'on réunit à 
cet effet un certain nombre de personnes; par exeriple si vous 
voulez dans une industrie on va réunir les différents directeurs 
et responsables de l'usine, une quinzaine, une vingtaine de 
personnes, et on va leur faire, pendant une période bien choisie, 
des séances de “"dynanique de groupe", ceci eyant pour but 
de créer entre eux ce que l'on appelle un "Nous". I1 faut qu'ils 
aient conscience de forner ensenble un bloc unique, un "Nous", 
qu'ils puissent en parlant d'eux-mêmes, dire "Nous". Je vais 
essayer de vous le faire sentir sur un cxenple. 


Lorsque je vous parlais de techniques de "dynamique de 
groupe”, je vous disais que j'avais fait partie d'une de ces 
séances, conme observateur, il n'y a pas bien longtenps. 

Avant de commencer, au départ, on demande toujours à un groupe, 
s'il veut bien evoir un observateur. Presque toujours, les 
partÿciponts de lfaction disent "Bien sûr, pourquoi pas ? +.+o'"s 


IL est bien entendu que l'observateur ne doit pas 
dire un not pendant toute la séance. Et c'est très pénible, 
je vous assure. Quand on entend dire certaines sottises, on 
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a envie — quand ce sunt surtout des questions que vous 
connaissez bien — de réagir. Maïs il faut observer un silence 
absolu. | 


Or au bout de deux jours, les observateurs d'un autre 
groupe ont denandé à venir assister au travail de notre groupe. 
La réponse a été un refus immédiat qui s'est expriné sous la 
forme d'un "Nous" : "Nous tolérons nos observateurs, nous les 
acceptons, mais pas les autres...", 


C'est donc bien la manifestation d'un "Nous", d'une 
conscience collective extrênenent violente. Et cela se passait 
à un moment tensionnel, la chose fort curieuse, et qui nanifes— 
te à quel point le "Nous" peut être violent, à ce nonent là 
le groupe en question a traversé une crise aiguë car il s'était 
manifesté, dans son intérieur, deux leaders en conflit violent. 
Eh bien, ils se sont retourmmés conke leurs observateurs... Et 
pourtant, nous n'avions rien dit depuis deux jours ! 


Le groupe s'est retourné contre nous avec un ensenble 
parfait, en nous accusant d'être les responsables du conflit 
interne qu'il subissait, 


Vous voyez conment peuvent naitre dans un groupe de 


gens pacifiques (des étudiants en Letires, des étudiants en 


sciences et des étudiants en médecine, des gens qui avaient. . 
déjà au noins deux ou trois ans d'études, des gens donc iek7hvèw 
raisonnables avec une formation intellectuelle assez élevée), 
comment peuvent naitre des manifestations d'une mauvaise foi 
absolument fantastique. Et cette mauvaise foi était le seul 
point sur lequel la collectivité était d'accord. C'est cela 

qui nontre bien ce qu'on appelle “un Nous" ( sur un exenple 
péjoratif éviderment : il y a des "Nous" d'une haute valeur ! 


Ceci étant, on essaie de créer un "Nous" (noins orageux 
évidemment), dans ce groupe de travail auquel on veut faire 
faire un "rôle playing! et à ce moment 1à on invite un direc‘teur, 
par exenple, à jouer le rôle d'un acheteur, car on veut étudier 
le problème de l'achat et de la vente. Et un autre directeur ve 
jouer le rôle du vendeur. Ceci a pour but de faire expérinenter 
- nous retrouvons cette idée de spontanéité expérimentale — 
par l'un comme par l'autre des rôles sociaux, le rôle de 
l'acheteur et le rôle du vendeur qui relèvent précisénent de 
l'activité sociale dont ils s'occupent. 
Vous voyez l'extrêne inportance de cette technique 
qui revient,.en sonme, à mettre les gens dans des rôles qui 
ne sont pas leurs rôles habituels, à les pousser à jouer des 
rôles sociaux qui sont inportants pour eux à connaître, pour 
en découvrir, pour en saisir intinenent et spontanénent les 
problènes, 
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C'ost une technique qui est extrênenent précieuse et 
utile. ès | 


III — DECOUVERTE D'AUTRUT 


Ici, je serai assez bref, volontairenent, et je vous 
renvoie exprès — parce que je ne peux pas tout développer, 
(nalheureusenent, parce que c'est très intéressant, mais cela 
prend du temps) — je vous renvoie à ce petit ouvrage de 
MAISONNEUVE sur "LA PSYCHOLOGIE SOCIALE", dans lequel vous 
trouverez beaucoup de renseignenents sur la formation récipro- 
que du noi et d'autrui, : 


Je vais tout de nêne y 2jouter quelque chose de personnels 


__. Vous trouverez dans l'ouvrage de MAISONNEUVE une ex 
plication très profonde sur la façon dont se forne 1a personna- 
lité de l'individu, la création du "Je", 


. MAISONNEUVE nontre cormnent ‘on part du stade de .ce 
que l'on appelle la "participation" qui est le stade des 
sociétés les plus primitives, où l'individu n'a pas conscience 
d'être un individu, où il est donc indifférencié et nous re- 
joignons ici un sujet qui est un thène très actuel de 1a pensée 
dans tous les domaines; je pense tout spécialement à la posi- 
tion de TEILHARD DE CHARDIN et. à ce qu'il appelle "le processus 
de personnalisation". Il a retrouvé, par des voies qui"n'ont 
rien de commun avec celle-là, la mêne idée, à savoir que 
l'individu tend à une personnalisation de plus en plus grande, 
ce qui suppose qu'au départ et dans les sociétés initiales, 
l'individu n'a pas conscience de constituer une unité. 


C'est tellenent vrai que dans les sociétés les plus 
prinitives qu'on connaisse actuellement, qui sont en particulier 
les sociétés de certains indigènes de BORNEO, le sinple fait 
d'être exclu du clan équivaut pour l'individu à une condamna— 
tion à nort. Pourquoi ? ... Parce que l'individu ne peut pas 
vivre on dehors du clan. Celà lui est psychologiquenent et 
physiologiquenent impossible. Il ne peut pas réaliser qu'il 
puisse vivre en dehors du clan. C'est la phase de la partici 
pation chez les prinitifs. 


Mais il ne faut pas nous imaginer que nous soyons 
libérés de cette phase là, nêne à notre niveau d'évolution, 
Elle se traduit par la phase du "On" ,., "On n'est pas d'accord 
Qu'est-ce qu'ils ont fabriqué ?".,, “On a dit çà"... C'est la 
phase de l'irresponsable collectif. 


. Le "On", vous le rencontrez partout; vous n'aurez pas 
besoin de beaucoup de semaines d'activité judiciaire pour 
vous heurter à ce monstrueux, à ce terrible “on", Le “on 
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c'est quelque chose de massif pour employer une expression 
psycho-sociale, de massif et de communautaire. Le "on" c'est 
un phénomène de base, c'est la participation neutre, inperson- 
nelle aux phénomènes collectifs. 


Au-dessus du "on", apparait le "nous". Maïs avant que 
le "nous" apparaisse, il faut voir apparaitre le "soi", 


C'est la prenière différenciation, en quelque sorte, 


du sujet. Le sujet commence à se percevoir comne une unité. 


Ensuite, on passe à la phase du nous"! et enfin, on 
passe à la phase du "je", 


Pour que l'individu puisse dire "je", il faut qu'il se 
soit déjà différencié passablement par rapport à son groupe 
social, et en réalité, pour qu'il puisse dire "je", il faut 
qu'il puisse dire en mêne tenps "tu". 


C'est une des plus profondes analyses de la psychologie 
sociale. C'est pour cela que je préfère vous renvoyer à 
MAISONNEUVE, qui nontre qu'en réalité, Je je" est rigoureuse 
nent tributaire du "tu, 


Et nêne si ce n tétait pas ‘étudié par les psychologues, 
il y a les philosophes, en particulier les philosophes CEXiS— 
tentialistes et vous pourriez voir tout ce qu'ils ont écrit 
sur des problèmes du type "Je et Tu", C'est le càs de SARTRE 
qui condamne l'existence d'autrui, et dit "L'enfer, c'est les 
autres". Sa philosophie est une négation d'autrui, mais tout 
de mêne à côté de la philosophie de SARTRE, vous avez celle 
de Gabriel MARCET, plus positive, et ouverte sur autrui. 


Martin BUBERA’ écrit un petit ouvrage qui s'appelle 
"JE et TU" (traduit dans la collection AUBIER). C'est une 
analyse brève, mais très PRESSE au point de vue de la médi 
tation philosophique. 


I1 y a également l'étude de LAVELLE "Tous les êtres 
séparés et unis" (in "Le Mal et la Souffrance"), qui est très 
intéressante, 


Cette découverte du "noi", c'est donc en nêne tenps 
une découverte d'autrui. 


Nous ne nous séparons, nous ne nous connaissons corne 
personnalité que dans la nesure où nous reconnaissons l'existen— 
ce des autres, 


I] ne faut pas garder cette idée simpliste que nous 
serions au début une personnalité auochtone à laquelle on 
ajouterait ensuite, par ÿe ne sais quelle opération algébrique 
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bizarre, les autres en face de nous. C'est une pure illusion.s 
Nous ne sommes "je" que dans la nesure où nous trouvons les 
tu" : =: : ù 


Mais ce que je voulais tout de même vous dire en plus, 
c'est ceci : mêne quand nous avons trouvé les autruis qui 
sont des autruis plutôt que des "tu", pour autant nous n'avons 
pas découvert vrainent autrui, et JlàjAarrive un peu, si vous 
voulez, à la linite de la psychologie. 


Si je vous parle de cette question, c'est qu'elle 
n'intéresse tout particulièrenent et se trouve être le sujet 
d'une thèse de doctorat de lettres que je prépare sur cette 
question. 


I1 s'agit d'une expérience profonde que j'ai fait 
réaliser à des étudiants. J'ai obtenu d'eux des récits extrê- 
menent intéréssants sur l'expérience de la présence d'autrui, 


11 y a des noments privilégiés dans l'existence où 
lion découvre la présence d'autrui. Ce sont des moments fugitifs 
où l'on a tout à eoup l'impression que l'on à en face dé 
soi autre chose qu'une espèce d'autonate porteur de rôles, 
car il faut bien reconnaître que dans l'existence, pour nous, 
la plupart du tenps, autrui n'est qu'un automate porteur de 
rôles. C'est un automate avec lequel nous nous entendons bien 
parce que les rôles sociaux qu'il joue sont des rôles que 
nous connaissons. Se 


Alors, supposez une minute qu'il y ait une rupture dans 
les rôles... Je pense à des cas précis que j'ai trouvés dans 
une enquête que j'ai faite auprès d'étudiants. 


Un étudiant ne raconte le fait suivant : "j'avais 
eu affaire au proviseur dans non lycée, je l'avais vu deux 
ou trois fois, je le connaissais bien. Un beau jour, je ne pro- 
nenais au Bois de Boulogne et j'étais allongé au bord de 
l'eaw. au bord du lac. Je vois passer à un mètre devant noi 
non proviseur en bras de chemises, avec ses enfants, en traïîn 
de canoter. J'ai eu brusquenent un choc — et lui aussi d'ail 
leurs - Nous nous somes regardés et il s'est dépêché de 
canoter plus vite et il a échappé à na vüe". 


Ce qu'il y a de notoire, c'est ce choc émotionnel 
que le sujet reconnait avoir eu. Pourquoi ? Parce qu'il a fait 
une expérience de présence. Il a découvert, tout à coup, que 
l'honmne-proviseur n'était pas seulement un proviseur, qu'il 
pouvait être un père de famille qui canotait sur le Bois de 
Boulogne... Il y a eu une rupture de rôle... 


Or, Apte avons tendance à ne percevoir chez un indi- 
vidu donné qu'un nombre déterniné de rôles, les plus caracté- 
ristiques. ss... 
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Par exenple je connais un figurant de théâtre que je 
vois assez souvent sur scène... Tout à coup, je le rencontre 
dans la rue, habillé comme tout le monde... Il n'est ni en 
nousquetaire, ni en seigneur plus ou moins bien habillé, il 
est vêtu come tout le nonde. 


La prenière fois que je l'ai vu ainsi, j'ai eu une 
expérience de présence de cet individu. J'ai découvert au-delà 
d'un autonate porteur d'un rôle, un être humain .…. 


L'expéfience est très vraie et peut-être extrênenent 
tensionnelle dans certains cas: 


J'en ai retrouvé certains exenples dans des expérien— 
ces de présence de proches... Elles sont très rares, parce que 
précisément le proche c'est un individu auquel on attribue 
le plus grand nonbre de rôles sociaux et que le rôle de 
proche lui-nêre est très vaste. 


Mais un étudiant ne racontait, par exenple, le cas 
très précis : il n'avait jamais vu son père qu'à 1a maison , 
ou conduisant sa voiture, se pronenant avec eux, jouant aux 
cartes, en somme dans un ensenble de rôles qui correspondait à 
ce qu'il appelait "papa". Un jour, pour une raison indéterni- 
née, il est appelé au bureau où son père travaillait, qui était 
une grosse entreprise de commerce, et il y a vu son père dans 
le situation de Directeur üe naison commerciale. Et très 
finenent, l'étudiant, me note dans son récit : "à partir de ce 
noment-là, 11 n'a plus été "papa" il est devenu "non père”. 
Parce que "non père", c'est La façon dont il peut te désigner 
aux autres. L'expression "papa" est purenent affective; elle 
régit beaucoup plus les rapports réciproques entre l'enfant et 
1e père. - 


| “Mon père" c'est la désignation du statut social 
qui est destinée aux autres, 


Si on n'a pas éprouvé cela, une telle analyse peut 
paraître du verbalisme... Mais ce n'est pas du tout du verbalis— 
DE « 


Vous avez pu vivre une telle expérience, et vous 
avez pu voir que ce sont des phénomènes dont la réalité est 
certaine. | 


+ 


| Ceci nous nontre une chose, c'est que "autrui" à 
proprenent parler, c'est quelque chose de rare. La rencontre 
d'autrui, c'est un phénomène de rupture de psychisne qui 
se découvre très rarement et qui suppose une nobilité des 
rôles sociaux. 


Et l'en arrive à non dernier point : 
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IV — LA VALORISATION D'AUTRUI 


Ici je dois SATICRRSS au prenier plan le nom d'un 
homme qui a joué un très grand rôle dans la psychologie ané— 
ricaiïne, c'est MORENO. : 


MORENO est un Viennois, disciple de FREUD, nédecin, 
ct qui comme beaucoup de savants autrichiens ou allemands, a 
été obligé d'énigrer aux ETATS UNIS, vers 1930, au début du 
nazisne. 


Il est assez rue d'ailleurs que la psychologie 
américaine ait été alimentée par des psychologues allenends. 
qui sont devenus quelques uns des plus grands nons de cette 
psychologie, qui se sont américanisés et qui ont apporté la 
nentalité et les ressources allemandes aux possibilités de 
recherches de la science américaine. 


C'est le cas de MORENO et d'un autre psychologue dont 
Li vous parlerai denaïn, LEWIN, 


MORENO est donc un viennois et une fois encore, :un . 
disciple de FREUD. C'est un homme qui à une formation psycho 
logique profonde et il s'est posé très vite le problème de 
ce qu'il a appelé "L'ATOME SOCIAL". 


I1 à voulu chercher l'analyse des groupes sociaux à par 
tir d'un atone, exactement conne on le fait en physique pour 
l'atone matériel. IL à cherché ce que pouvait bien être un 
atone social. Il à estimé pouvoir le trouver dans ce ae a 
appelé "LE PHENOMENE DES CHOIX ET DES REJETS", 


Nous passons notre tenps, en effet, à valoriser autrui, 
chacun des autruis que nous connaissons plus ou moins. À la 
linite, ces valorisations sont très faibles. 


I1 est certain que si vous regardez passer 50 person- 

. toutes les 20 nuinutes dans la rue par exenple, vous 

allez pas valoriser ces 50 personnes, et pourtant, sponta— 
Huet, il y a en vous quelque chose qui se. passe, iyenrzc 
que vous valoriseriez, et si vous étiez anené à canaliser les. 
gens dans la rue, en nettant d'un côté ceux qui vous seraient 
agréables de rencontrer et ceux que vous préféreriez voir 
élininer, si vous aviez une petite barrière et la possibilité 
de distribuer les gens de chaque côté, vous n'hésiteriez pas 
énornénént, à condition toutefois de passer un tenps d'obser- 
vation nininun pour le faire. 


C'est donc qu'il existe, chez nous, par rapport à 
autrui, un phénomène de choix spontané qui est vrainent à la 
base de nos relations avec autrui. 
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C'est ce que MORENO à appelé "LE PHENOMENE DS TELE" 
ce qui fait penser à télégathäé ; c'est bien exprès que 
j'emploie le not "télépathie" parce qu'il n'est pas douteux 
d'après ce que l'on sait des phénomènes de télépathie, qu'ils 
se situent justenent dans cette perspective là. 


I1 existe entre certains individus des affinités qui 
ne sont pas des affinités rationnelles, entendons-nous bien, 
et c'est dire pourquoi les expériences de télépathie sont 
souvent des expériences mal conprises. 


Vouloir faire de deux individus des postes bélépa- 
thiques qui fonctionneraient comme des postes de T.S.F, c'est 
une absurdité. 


I1 y à eu de très nombreuses expériences faites dans 
ce sens, plus ou noins convaincantes. Pourquoi ? ... Parce ,2uS 
ce qui se transnet n'est pas quelque chose de rationnel, c'est 
un phénomène psychique global, spontané; c'est une sorte 
d'intuition affective qui se transnet d'une personne à une 
autre; et on peut cultiver cette facultés en particulier chez 
les juneaux, on a constaté des phénonènes de télépathie 
extraordinaires. 


Certains individus ont cultivé cette possibilité et on 
assiste à des inpressions télépathiques plus qu'à des percep— 
tions, mais qui sont extrêmement narquées. 


Je ferne cette parenthèse, tout de nêne, pour revenir 
à MORENO et à la discipline. qu'il a inventée, qui s'appelle 
la SOCIOMETRIE. 


La Socionétrie, c'est l'étude de la structure des 
petits groupes en partant des choix et des rejets individuels. 


L'atome social, si vous voulez, se présente pour MORENO 
sous la forne par exenple d'un petit cercle, et il va émettre 
à l'égard d'autrui - je sinplifie, car en réalité l'analyse 
est plus compliquée — il va émettre des choix et des rejets. 


Supposons des choix désignés en rouge, des rejets 
désignés en bleu .. 


Voilà un individu A; nous pouvons trouver dans le 
nêne groupe un individu B, un individu C, un individu D. 


Eh bien, on recherche par des tests socionétriques 
appropriés les différents choix réciproques et on obtient 
quelque chûse dans le genre suivant : un choix de À vers B 
et un rejet de À contre C... On obtient un choix réciproque de 
B vers À, un choix par exenple vers D, ébalenent un choix de 
C vers D et par exemple un rejet, ici, de C contre B? 
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Voilà donc une analyse socionétrique qui nous 
nontre, que D fait l'objet de choix unanines. Pour peu que 
notre groupe soit suffisannent iuporbtant, D constituera un 
des pôles d'existence de 1a structure du petit groupe + 
C'est un atome social qui va jouer un rôle particulièrenent 
essentiel, pout-être celui de leader. 


À côté de cela, nous pouvons voir l'existence de 
l'individu E. qui est un individu norginal, car il ne fait 
L'objet d'aucun choix. 


L'expression de “"narginal" doit vous être fanilière 
grâce à l'écononie politiques ici, on l'enploie aussi pour 
désigner la situation de l'individu qui est aux frontières du 
groupe. Et ces analyses sont extrênenent inportantes, parce 
qu'elles nous nontrent les problènes de chacun au point de 
vue de l'insertion sociale. | 


11 est bien évident que les problènes de l'individu 
qui fait l'objet de beaucoup de choix ne sont pas du tout les 
nênes que les problènes psychologiques de l'individu qui ne 
fait L'objet d'aucun choix. En effect, les problènes du rejet 
sont des problènes particulièrenent aigus. Le structure de 
l'individu qui énet des facteurs de télé comme À n'est pas 
du tout la nêne que celle d'un individu qui n'en énet aucun, 


Je ne puis que vous reconnandoer très vivenent ici 
l'étude du petit ouvrage de CHAIX-RUY qui a étudié d'une 
façon vivante cet aspect de la psychologie sociale et de 
l'étude socionétrique, et en particulier avec des considé- 
rations très variées, en se rapportant à des analyses de 
die enupruntées au Théâtre, notamment celui de PIRANDELIO, 


Cet ouvrage est très accessible et je vous en 
reconnande ZLa lecture à tous égards. 


MORENO, ayant ainsi élaboré sa technique, a relié, 
bien entendu, ceci à 12 théorie des rôles. 


MORENO a repris pour son compte là théorie des rôles 
sociaux et il a nontré que ce qu'il fallait, c'était obtenir 
dans les groupes une certaine harnonie entre les différents 
individus; et en particulier lorsäutune analyse socioné— 
trique révèle des conflits - et elle en révèle presque tou 
jours — il faut rechercher l'origine conflictuelle, et . 
pour rechercher cette origine, il a inventé une technique qui 
s'appelle "le psychodrane", 
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Quelques nots de cette technique du psychodrane. 
C'est une technique très en usage actuellenent, et notan- 
nent dont se servent beaucoup les neuro-psychiatres. 


Âu début, le psychodrame a fait crier parce que c'est 
une technique très américaine de conception et très 
gpéricaine aussi au point de vue de la conception des rôles 
sociaux. | : 


Le français a besoin d'être nis en condition pour 
faire un psychodrane. On ne fait pas un psychoûrane sans 
avoir préparé le groupe par des séances de "“dynanique de 
groupe", … 


Quand un groupe est bien mis en condition dans 
une expérience qui dure quelques jours, on peut consacrer 
la dernière après-midi à des techniques de psychoärane, 
Celà n'irait pas eu début... et pourrait nêne être catas— 
trophique ... 


Le psychodrane, c'est une recherche volontaire, 
vécue, de l'analyse des problènes personnels. I1 est né-— 
cessaire qu'elle soit faite dans un groupe. Pourquoi ? 
Parce que, pour MORENO, il n'y a pas de problène qui ne 
soit social à une échelle quelconque. Tout problène, tout 
conflit, tout drame interne de l'individu est un drane 
avec autrui" d'une façon ou d'une autre. 


Si nous nous croyons en conflit avec nous-nêne, 
nous sonnes en conflit, en réalité, avec quelque chose qui 
représente autrui d'une façon ou d'une autre, en nous-nênes. 


Je n'ai guère le tenps de vous expliquer à fond 
ce problème. Mais vous avez entendu parler du "SURMOI'" qui 
est une instance intérieure de l'individu, qui censure 
ses actes. 


Eh bien, le Surnoi représente, pour les psychanalis— 
tes authentiques, autrui d'une certaine façon. Par conséquent, 
tout drane, tout conflit personnel est un conflit social, 


Le but du psychodrane c'est de faire revivre par 
l'individu les conditions des rôles qui corresnondent au 
conflit. On peut ainsi guérir certains troubles nentaux. 


Ainsi, dans un asile, un individu se prend pour 
Hitler, 11 y a bien des façons de le traiter : de lui nettre 
la canisole de force, par exenple, mais celà ne sert à 
rien, ou bien de le doucher, celà ne sert pes à grand chose 
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non plus,.de lui faire absorber des nédicenents à haute dose, 
de tous les types possibles.., Ce niest pas toujours efficace 
non plus. 


Les partisans du psychodrane, au contrnire, ont essayé 
et soigné de tels cas de la façon suivante : on fait vivre 
l'individu, librenent, avec un groupe psychodramatique qui 
est pris parni les gens de l'asile, parmi les nalades nêne, 
mais des nalades qui ne soient pas atteint du mêne trouble. 

On net tout ce nonde en présence et on fait jouer à l'individu 
le rôle d'Hitler, Très rapidenent, l'individu s'aperçoit que 

çà ne va pas. La spontanéité qu'on l'invite à exercer de son 
rôle ne colle pas... À ce nonent 1à, on lui dit : "jouez donc 
les fonctions de concierge de l'asile, jouez Le rôle du père 

de fanille, du mari, de l'épicier, cte." on le rnnène ainsi 
petit à petit aux rôles de la vie quotidienne, et Là FlSe 2e 
libère. 


Voyez-vous, il arrive à libérer une expression de lui 
mêne et il s'aperçoit très vite qu ‘entre une expression 
inadaptée et des expressions de rôles sociaux courants qui 
correspondent à ses possibilités, il y a des expressions lLibé— 
ratrices et d'autres qui ne le sont pas. Et d'autre parc, 

il faut qu'il ait essayé de vivre ces rôles d'une façon réelle, 
C'est là le psychodrane. 


Le psychodrane, c'est en sorne un aprel à 1a spontané 
ité du jeu des râîles. 


L'expérience a je puis vous le dire, 
est extrêmenent enrichissante. Elle a déjà guéri certains 
nalades et elle à donné, au point de vue de la naladie mentale, 
le bons résultats dans beaucoup de névroses. Pourquoi ? «. 
Parce que tout sinplenent les novroses sont très souvent 
des problènes sociaux. 


Voilà ce que je voulais vous dire sur ces problèhes 
de la valtrisation G'autrui et leur application thérapeutique. 


Il y a encore une autre technique, le sociodrane, 
extension du psychoërane à un groupe. 


Lorsqu'un groupe est conflictuel d'une certaine façon, 
on prépare un travail d'intervention fait par plusieurs psy 
chologues à l'intérieur du groupe, ce sont en sonne des cata 
lyseurs professionnels, ayant pour vocation de libérer les 
rapports de rôles sociaux. 
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Ce n'est pas toujours un rôle facile à vivre; on 
s'expose à des heurts, quelquefois violents, mais le résultat 
du sociodrame est souvent extrêmenent rentable dans un 
groupe un peu hcurté, un peu difficile. 


Injecter des sociologues qui provoquent sciemment 
et sous contrôle des réactions tensionnelles intra-groupes 
pour essayer de les libérer, c'est un peu, au niveau du groupe, 
ce qu'on fait au niveau de l'individu. 


Malgré tout ceci, il n'est évidemment pas question 
que vous fassiez des psychodranes ou des sociodranes dans 
le nilieu judiciaire... Il est tout de nêrne bon que vous 
connaïissiez la chose, ne serait-ce que pour savoir ce dont 
i1 s'agit si vous en entendez parler par des neuro-psychiatres, 


Mais ce qui surtout doit en résulter pour vous, c'est 
que demain, vous serez en rapport avec des individus, juge 
des divorces par exemple; vous serez alors en présence de 
noris et de fermes qui sont en proie à des problèmes. Je ne 
dis pas, pour celà, qu'il faille faire avec eux des psycho- 
âranes, mais vous pouvez tout de nêne essayer de revivre avec 
eux leurs problèmes, ne pas vous contenter de faire ce que 
certains avocats vous pousseront à faire - je ne vous le 
cache pas, il faut que vous le sachiez — "Enregistrez, 
Monsieur le Juge, et c'est tout ..000". 


Vous êtes pas là pour cela, vous être là pour essayer 
de concilier. : 


J'ai connu un collègue fort consciencieux à cet égard 
et qui avait un bon pourcentage de conciliations à son actif, 
parce qu'il vivait avec les deux époux leur ûrane. Il cherchait 
à les comprendre et à les prendre en quelque sorte avec lui 
dans un contexte cathartique. 


IL pratiquait au fond des techniques qui relevaient 
de la technique de spontanéité de MORENO, 


Juges d'instruction, vous vous trouverez en 
présence d'inculpés; il faut essayer d'établir avec eux un 
contact - je vous l'ai déjà dit - toujours loyal. 


I1 fout essayer d'établir un contact dans l'intérêt 
nêne de l'individu poursuivi. 


Le magistrat peut avoir un rôle efficace dans bien des 
cas, sur les gens auxquels il a affaire, dans le nesure où il 
fait éclater son rôle, son rôle trop strict. On peut toujours 
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vivre son rôle de magistrat d'une façon large, et c'est 
une question d'intuition, de tâtonnenent. 


Mais il faut toujours être prudent cependant. 


I1 ne s'agit pas d'aller "passer la main dans le dos" 
des inculpés et se conporter avec eux comme si on les avait 
rencontrés, la veille dans un bridge. Mais il y a un | 
ninimun d'ouverture humaine pour essayer de libérer l'individu. 


Le but d'un magistrat n'est pas seulenent de punir, 
nais de libérer. C'est un but, lorsqu'on veut se donner 
vraiment cette idée là, c'est un but qu'on peut atteindre, et 
j'espère que vous ferez très vite, pebit. à petit, l'effort 
nécessaire. | AR 


Ce n'est pas du jour au lendenain que cela s'acquiert ! 
il faut beaucoup de pratique, beaucoup d'expérience. C'est 
en voulant, au départ, le faire, qu'on peut y erriver. C'est 
en Somme un état d'esprit plus qu'une technique. 


Je vous ai infligé trois heures de conférence. assez 
difficile à suivre, car tout ceci est très dense, très lourd, 
mois j'espère tout de nêne que je vous retrouverai demain 
natin, pour vous parler d'autres problènes de la personnalité 
et du problème des motivations. 


: 
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LA PSYCHOLOGIE SOCIALE" 


M, WAQUET 


Cette troisième conférence va être consacrée à une étude qui 
ne relève pas rigoureusement de la psychologie sociale, au sens 
strict que l'on doit adopter lorsque L'on définit le prograrme de ja 
psychologie sociale. | 


En effet, elle va être consacrée à l'analyse de la personnalité. 


J'ai cru néanmoins nécessaire de l'introduire das ce cours = 
je vous ai dit que la psychologie sociale était une discipline des 
plus élastiques - parce qu'étant donné qu'hier je vous ai rerlé des 
composantes sociales de l'individu, il était indispensablé que je vous 
parle, aujourd'hui de ses composantes personnelles. Et vous alles 
voir que même là on trouve des éléments d'origine sociale qui ne 
confondent avec des éléments d'origine innée. 


Nous verrons cette étude en posant d'abord quelques définitions: 
ce sera si vous voulez une étude un peu descriptive; ensuite, nous 
verrons comment on peut étudier la personnalité. Ce sera le deuxième 
point; en troisième lieu, nous ferons un essai d'analyse de la 
personnalité qui évidemment sera nécessairement extrêmement simplifié. 


Quelques mots d'abord, si vous voulez, au point de vue 
bibliographique. 


Le problème de la personnalité a dondé lieu À de très nonbreux 
ouvrages — vous devez bien vous en douter - et je vous en indique 
tout de suite un qui s'appelle "LA PERSONNALITE" de Jean Claude FILLOUX;: 
c'est ‘un ouvrage de la collection QUE SAIS-JE ? que je vous reconnande . 


| Je vous indique également un ouvrage qui n'a pas spécialement 

trait à la personnalité mais dont je vais me servir, et qui présente 
un intérêt certain. Je vous l'indique quoiqu'il appartienno à une 
collection d'inspiration religiouse. Je suppose, malgré tout, que 
cela ne gênera pas beaucoup d'entre vous et même ceux qui se senti- 
raient gËênés n'ont pas besoin de l'être, car c'est un ouvrage indé 
pendant de toute position théologique ou autre. C'est un ouvrage de 
Charies BAUDOUIN "Y A-T-IL UNS SCIENCE DE L'ÂME ? ...". 


C'est une analyse excellente, qui se situe au niveau d'une 
vulkarisation supérieure et qui est excellent parce que Charles 
BAUDOUIN, qui est Suisse, est certainement actuellement un des plus 
grands psychologues relevant de l'Ecole Psychanalytique au sens large. 
C'est un élève de FREUD; mais quoique psychanalyste, c'est un psycho 
logue au sens le plus large du terne. 
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Tout à l'heure, je vous donnerai égalenent un certain nombre 
de notions prises dans un autre ouvrage de BAUDOUIN qui s'appelle 
"DE L'INSTINCT À L'ESPRIT" et qui est plus difficile à étudier. 


I — DÉFINITIONS 


Définir la personnalité, à vrai dire c'est une tâche qui 
n'est pas fàcile. Pour saisir, essayer de saisir la notion de 
personnalité, il faut d'abord avoir l'idée d'une unité. La personna- 
lité, c'est avant tout essentiellement une unité, quelque chose 
de plus ou moins bien unifié et qui porte sur l'ensenble des fonc- 
tions qu'un individu assume, de sorte que dans la personnalité 
on trouve des quantités de choses. On trouve des attitudes; on 
trouve des solutions à des problènes posés par la vie; on trouve 
l'utilisation de besoins, de tendances et de bien d'autres facteurs 
encore que. je n'ai pas l'intention de détailler pour le moment. 


Mais l'essentiel c'est le rassemblement significatif de 
tous ces éléments. Ceci suppose quoi ? .... Essentielléement l'hypothèse 
d'une continuité temporelle. 


- La personnalité ne peut pas se comprendre — et ceci est une 
notion qui me parait absolunent essentielle - sans l'idée d'une 
continuité temporélle. La personnalité au sens psychologique du 
terme, c'est un être historique, étant bien entendu que continuité 
ne veut pas dire fixité. La personnalité est quelque chose de nobile. 


Aussi, il ne faut pas s'étonner si les analyses de la 

rer sont très variables dans leur présentation; elles peuvent 
tre par exemple purement descriptives. On ne cherche pas, dans ce 

cas là, à faire autre chose qu'à faire le tour du problème de la 
personnalité. Mais elles dre être au contraire, causales. On 
s'attaque alors aux problèmes de l'origine des éléments de la per- 
sonnalité; on cherche à voir d'où viennent tels ou tels éléments, 
telles ou telles structures. 


| On peut encore présenter les élénents de la personnalité 
sous deux aspects : | NUE 


un aspect que traditionnellenent on appelle d'un mot (qui n'est 
pas très élégant) "topique". Dans "topique" il y a la mêne racine 
que dans topographie; vous voyez ce que celà veut dire : on décrit 
la personnalité à l'aide d'une espèce de géographie. On analkÿse la 
personnalité comme si elle était un territoire fictif dans lequel 
on pouvait découper artificiellenent des zones. 
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Tout à l'heure, je vous donnerai égalenent un certain nombre 
de notions prises dans un autre ouvrage de BAUDOUIN qui s'appelle 
NDE L'INSTINCT À L'ESPRIT" et qui est plus difficile à étudier. 


I - DÉFINITIONS 


Définir la personnalité, à vrai dire c'est une tâche qui 
n'est pas fäcile. Pour saisir, essayer de saisir la notion de 
personnalité, il faut d'abord avoir l'idée d'une unité. La personna- 
lité, c'est avant tout essentiellement une unité, quelque chose 
de plus ou moins bien unifié et qui porte sur l'ensemble des fonc- 
tions qu'un individu assume, de sorte que dans la personnalité 
on trouve des quantités de choses. On trouve des attitudes; on 
trouve des solutions à des problèmes posés par la vie; on trouve 
l'utilisation de besoins, de tendances et de bien d'autres facteurs 
encore que je n'ai pas l'intention de détailler pour le moment. 


Mais l'essentiel c'est le rassemblement significatif de : 
tous ces éléments. Ceci suppose quoi ? .... Esscntiellenent l'hypothèse 
. d'une continuité temporelle. 


La personnalité ne peut pas se conprendre — et ceci est une 
notion qui me parait absolument essentielle -— sans l'idée d'une 
continuité temporelle. La personnalité au sens psychologique du 
terme, c'est un être historique, étant bien entendu que continuité 
ne veut pas dire fixité. La personnalité est quelque chose de nobile. 


âussi, il ne faut pas s'étonner si les analyses de la 

pee sont très variables dans leur présentation; elles peuvent 
tre par exemple purement descriptives. On ne cherche pas, dans ce 

cas là, à faire autre chose qu'à faire le tour du problème de la 
personnalité. Mais elles peuvent être au contraire, causales. On 
s'attaque alors aux problèmes de l'origine des éléments de le per- 
sonnalité; on cherche à voir d'où viennent tels ou tels éléments, 
telles ou telles structures. 


On peut encore présenter les éléments de la personnalité 
sous deux aspects : 


— un aspect que traditionnellenent on appelle d'un mot (qui n'est 
pas très élégant) "topique". Dans "topique" il y a la nêne racine 
que dans topographie; vous voyez ce que celà veut dire : on décrit 
la personnalité à l'aide d'une espèce de géographie. On analkÿse la 
personnalité comme si elle était un territoire fictif dans lequel 
on pouvait découper artificiellenent des zones. 
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Au contraire, on peut égalenent analyser la personnalité 
conne un phénomène dynanique. Les deux descriptions sont valables; 
toutes les deux réprésentent des aspects différents de l'analyse. 


- enfin, on peut s'attaquer dans la personnalité à l'aspect 
analytique, c'est-à-dire chercher à entrer dans le détail, presque 
dans 1e détail nicroscopique de la structure de la personnalité 

ou au contraire s'attacher à une vue synthétique. 


Nous allons essayer de faire appel à tous ces procédés à la 
fois sans prendre plus l'un que l'autre, parce qu'en réalité une 
analyse qui ne serait que synthétique par exemple ou que dynanique, 
serait insuffisante. 


L'analyse de la personnalité doit se faire sous $ous les angles 
et il ne faut jamais perdre de vue que la personnalité est tout celà 
à 1e fois. 


Avont de procéder à une analyse plus serrée de la personnalité, 
il faut d'abord faire le point de départ des théories qui s'en sont 
occupées. Ici, plus encore peut-être que dans n'inporte quelle autre 
étude, en psychologie, la position de départ du psychologue qui traite 
de la question est importante. 


En effet, vous avez, suivant la formation de base du psycho 
logue et suivant ses opinions aussi, des descriptions différentes 
de la personnalité. 


Si vous achetez un ouvrage où l'auteur parle de la personna- 
lité pour une raison ou pour une autre, vous ne trouverez pas néces- 
sairement les mênes présentations; vous ne trouverez même pas 
nécessairement tout au noins en apparence, les mêmes problènes. 
Pourquoi ? ... Parce qu'en réalité, le psychisne est quelque chose 
de multiple, qui est un peu come le liquide : quand on veut le saisir 
à pleines mains, il coule entre les doigts. C'est quelque chose qui 
est très difficile à saisir ... 


À vrai dire, on pourrait faire deux ouvrages sur la personna- 
lité entre lesquels le profane ne trouverait absolument rien de conxun 
et qui, pourtant, l'un et l'autre seraient exacts conne analyse. 
Pourquoi ?... Parce que c'est un phénomène complexe et que justement 


une vuc d'ensenble de la personnalité est une chose très difficile à 
obtenir, 


Voyens donc pour fixer les idées quelques-unes de ces théories 
qui peuvent servir de base à une analyse de la personnalité. 
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l On peut, si vous voulez —- et cela n'a absolknent rien de 
définitif comme subdivision, mais nous aurons ainsi de bons points 
de repère - on peut retenir 4 types d'études de la personnalité. 


Tout ouvrage qui étudie la personnalité se réfèrera plus ou 
noins, à l'un de ces 4 types et pourra quelquefois faire appel à deux 
ou trois des types à la fois. 


Premier type d'étude de la personnalité 


Si je vous parle de ceci dans le plan des définitions Fe j'ouvre 
ici une parenthèse - c'est que les définitions de la personnalité se 
ressentent, bien entendu de la théorie de base. qui fournit le cadre 
de l'étude. | 


Quel est donc ce premier type d'étude de la personnalité ? 
LES THEORIES DE LA PERSONNALITE À BASE PSYCHANALYTIQUE. 


Elles sont d'ailleurs elles-nênes, vous vous en doutez bien, 
variables. 


Je regrette de ne pas pouvoir ici faire une étude sur 1a 
psychanalyse car cela serait, à bien des égards, pour de futurs ma- 
gistrats, quelque chose de très intéressant. Mais une anslyse sinple 
des problèmes posés par la psychologie des profondeurs = pour employer 
une expression souvent utilisée — demanderait déjà un certain tenps 
ne scrait-ce que pour saisir la réalité des problèmes. 


Retenez tout de nême que dans la psychanalyse - et vous le 
savez — il n'y a pas eu que FREUD, et en particulier FREUD n'est pas 
certainenent celui qui a le plus étudié es problèmes de la personna- 
lité. 


IL existe toute une série d'Ecoles psychanalytiques dont 
certaines se sont intéressées de très près aux questions de la 
personnalité. 


Vous æez un ouvrage qui est, à cet égard, intéressant pour 
ceux qui auraient déjà quelques connaissances dans ce domaine. C'est 
. celui d'un anéricain Géral4 BLUM et son livre s'intitule "LES 
THEORIES PSYCHANALYTIQUES DE LA PERSONNALITE",. C'est un ouvrage très 
complet, très intéressant et qui suppose déjà une formation psycha- 
naliytique au noins élémentaire. C'est un ouvrage paru aux Presses 
Uriversitaires depuis déjà quelques années. Il s'inscrit dans la ligne 
freudienne et dans ses multiples variations aux ETATS UNIS. 
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Je vous ai dit, hier, que la psychanalyse avait fait fortune 
aux ETATS UNIS, mais elle s'est beaucoup déformée dans la ligne 
anéricaine. 


I1 est courant de voir des psychanalystes, aux ETATS UNIS 
qui se refusent les uns à connaître FREUD, les autres, au contraire, 
à connaître tel ou tel grand auteur non freudien. 


C'est donc vous dire tout de suite qu'il n'y a pas une 
théorie psychanalytique de la personnalité: il y en a des 
quantités plus ou moins fidèles. 


Tout à l'heure, dans la troisiène partie de cette confé- 
rence, l'étude que j'essaierai de vous développer sera une étude 
à base psychanalytique très large. 


Deuxième type de théorie tendant à l'étude de la personnalité : 


LES THEORTES CULTURALISTES _: c'est-à-dire les théories qui font 
appel à la novion de culture dont je vous ai parlé hier. 


Ici, on recherche à la base des personnalités individuelles 
un noyau commun. On suppose que toute personnalité a d'abord 
conne noyau essentiel une personnalité de base qui serait commune 
à une culture déterninée. Autrenent dit, dans un milieu social 
possédant une culture quelconque, il y aurait une personnalité 
type, autour de laquelle les autres personnalités se développeraient 
conne autour d'un noyau. 


C'est ce que KARDINER — je vous ai donné son noù hier 
déjà — appelle "LA PERSONNALITE DE BASE", 


C'est une théorie qu'il ne faut pas prendre peut-être 
trop au pied de la lettre. La notion de pcrsonnalité de base, peut 
en cffet paraitre très sinple dans des sociétés primitives closes 
du type de ces rares sociétés qu'on peut trouver en AUSTRALIE 
encore, à BORNEO ou peut étre chez certains indiens de l'Amérique 
du Sud, dans des sociétés très closes, par exenple chez les Jivaros. 
là, en effet, on peut trouver quelque chose qui ressenble à 
la personnalité de base, c'osttà-dire un ensenble d'attitudes 
très homogènes à l'égard des problèmes essentiels de la vie. Et 
on peut dire que tous les individus du groupe social considéré 
possèdent, à la base, cet ensenble d'attitudes à l'égard des 
problènes de la vie, c'estsàa-dire qu'ils voient tous telle ou telle 
question exactement de la mêne façon. 
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Je n'ai pas le tenps de vous développer spécialenent cette 
théorie culturelle. Elle a fait l'objet d'ouvrages assez nonbreux; 
il y à, en particulier, un petit ouvrage dont je vous indique le non, 
qui à été écrit par l'américain LINTON : "LE FONDEMENT CULTUREL DE LA 
PERSONNALITEU, C'est un travail assez court nais très inportant et 
qui avparu assez exceptionnellement à la Librairie DUNOD, dans une 
collection purement scientifique. ‘ 


Troisième type de théorie : 


C'est l'ensenble des théories de la personnalité qui rattachent 
celle-ci à la constitution individuelle. 


| En réalité, les différences constitutionnelles entre les 
individus relèvent d'une discipline un peu “sociale, que l'on appelle 
"LA PSYCHOLOGIE DIFFÉRENTIELLE", qui étudie, en somme les variations 
entre les individus, sur le plan psychique, bien entendu. 


Elle a pris, cette étude des différences entre les individus, : 
une forne plus particulière par l'intermédiaire d'une discipline 
qui à fait, depuis une vingtaine d'années en France, des progrès 
considérables : 1a CARACTEROIOGIE. : 


| IL faut bien conprendre, malgré tout, que la caractérologie 
qui est une discipline extrêmement intéressante, ne vise pag &ipootenent 
l'étude de la personnalité. | 2 


En effet, le caractère, considéré si vous voulez, corme 
l'ossature du psychisme individuel - c'est-à-dire l'élénent fixe 
et stable — le caractère ne constitue qu'un des aspects de la 
personnalité. 


Dans son excellent TRAITE DE CaRACTEROLOGIE, René LE SENNE 
qui est nort il y a deux ou trois ans, frisait remarquer très juste 
nent que, dans 1a personnalité, il y a tout une série de couches 
successives, ë 


À la base, il y a le tenpéranent physiologique et tout ce 
qui ressort d'une façon générale du fonctionnenent biologique de 
l'individu; au-dessus, il y a le caractère, c'estéà-dire l'ensenble 
des structures mentales psychiques fixes: au-dessus encore, il y a 
1a réaction de l'individu à son propre caractère, car le caractère 
si nous l'avons en nous, nous avons, à son égard une certaine attitude 
qui va en modifier l'utilisation. Nous refuserons certains élénents 
de notre caractère de base et il y en a d'autres que nous aurons 
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tendance à cxalter. Au-dessus encore, vous avez les apports sociaux 
dont LE SENKNE ne refuse pas du tout l'existence, bien au contraire : 
tous ces apports sociaux et les réactions que nous avons nous-nênes 
à l'égard de ces apports sociaux (éducation, nilieu, ete...) corres- 
pondent si vous voulez en partie à ce que nous avons vu hier : 
l'individu social. 


Au-dessus encore, il y a l'unification de la personne. Et 
René LE SENNE a écrit sur ce point avant de nourir un ouvrage dont 
la parution est annoncée aux Presses depuis déjà quelques années, 
ct qui sera certainenent quelque chose de renarquable, quoiqu'il 
n'ait pu l'achever conplètenent avant de mourir ! un Traité d'Idio… 
graphie. 


Vous avez tous, je suppose, quelques notions d'éthynologie 
suffisante pour savoir que l'idiographie, c'est l'étude de ce qu'il 
y à de plus personnel, de ce qui est justement le propre de chacun. 


Je n'ai lu de cet ouvrage qu'une introduction qui a paru 
dans la rovue "LA CARACTEROLOGIE'" intéressante revue qui parait 
assez ifrégulidèrenbnt et où L'on a publié L'introduction de cette 
oeuvre de LE SENNE qui, à non sens, est quelque chose de tout à fait 
remarquable comme vues sur le problème de la personnalité. 


Je regrette de ne pas avoir le tenps de vous donner des notions 
de caractérologie. Je l'aurais fait très volontiers, car c'est une 
discipline sur laquelle je travaille depuis une vingtaine d'années 
et que j'ai commencée avec LE SENNE. C'est une discipline passion 
nonte, surtout pour des magistrats. On explique bien des problènes 
de la vie juficiaire lorsqu'on se réfère aux sources caractérielles, 


Je pense que vous aurez dans le résumé de cours dont vous 
aurez l'utilisation, plus tard, une bibliographie à cet égard. 


Je vous renvoie, à toutes fins, essentiellement à la collection 
NCARACTERES" qui parait aux Presses Universitaires. Vous y trouverez 
fondenentalenent le "TRAITE DU CARACTERE" de LE SENNE. Vous avez 
également un ouvrage de Gaston BERGER, ancien Directeur de l'Ensei- 
snenent Supérieur, qui est nort il y a peu de tenps : le "TRAITE 
PRATIQUE D'ANALYSE DU CARACTERE" ... Vous avez aussi un ouvrage de 
M. MUCCHIELLI : "CARACTERES ET VISAGES", Ce professeur de la Faculté 
des lettres de Rennes étudie la morphologie du visage en relation 
avec le caractère. 


C'est une discipline très intéressante et c'est peut-être 
la seule façon pratique d'étudier les caractères. 
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‘Je n'insiste pas sur cet aspect de la caractérologie... Je 
voulais seulenent vous nontrer que l'on pouvait procéder à l'étude 
de la personnalité en partant des structures caractérielles. 


I1 est bien évident que ce n'est qu'un aspect égalenent de 
l'étude de la personnalité. 


Le quatrième type d'étude de la personnalité, je n'y insisterai pas 
caucoup : C'est l'ensenble des théories qui étudient la personnalité 
à partir du conportenent. 


C'est un ensenble de théories qui est surtout utilisé chez 
les psychologues américains. 


On ne cherche pas du tout dans ces théories les causes du 
comportement de la personnalité; on considère la personnalité, si 
vous voulez, conne un ensenble associé de conportenents observables. 


C'est certainement un fait qui s'explique parce que la psycho— 
logie anéricaine a été fortement narquée par une théorie dont vous 
avez tous entendu parler quand vous avez fait votre philosophie, 
le “bchaviorisne",. ; | 


Le behaviorisne c'est, vous le savez, la position néthodolo- 
gique — car c'est une position méthodologique à la base mais c'est 
peut-être encore plus, une position philosophique - qui se refuse à 
tenir conpte de ce qui n'est pas observable, de ce qui ne peut pas faire 
l'objet d'une analyse rapportable descriptible. Et le behaviorisne a 
fortenent narqué la pensée anéricaine et a justement eu comme résultat 
de conduire beaucoup de psychologues anéricains à ne vouloir tenir 
conpte que des structures externes; ceci conduit à des analyses de la 
personnalité uniquenent en termes de structures extérieures et au 
refus de toute théorie causale, tout au noins de théorie causale qui 
ne ferait pas appel à des analyses purenent conmportenentales. 


Ces théories sont très narquées dans l'oeuvre d'un psychologue 
dont je vous parlais hier, MEAD. 


Mais on trouve aussi des théories de la personnalité basées 
nn CU sur l'oeuvre de LEWIN, dont je vous parlerai tout à 
eure » 


Voilà en sonne les 4 types de théories à partir desquelles 
on peut étudier la personnalité. Toute théorie se rattachera à une, 
Sinon à deux ou trois types d'analyse de départ de ce genre. 
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Mais dans tout ceci, qu'est-ce qu'il y a en commun ? ……. 
car il y a tout de mêne - il faut bien reconnaître cela - quelque 
chose de commun à la base de ces différentes théories ? essentiellenent, 
l'idée que la personnalité est un cnsenble de structures au sens très 
lorge du terme. 


Ceci, je vous l'ai déjà dit tout à l'heure, c'est en quelque 
sorte l'élénent matériel de la personnalité, si on peut dire; nais 
cet ensenble de structures offre cette particularité d'être unifié 
par un dynanisme significatif, un dynanisne à base de signification. 


Qu'est-ce qui représente en sonme l'unité de la personne ? ..%e 
C'est la façon dont l'individu donne un sens au monde qu'il perçoit 
aussi bien le monde intérieur que le monde extérieur. 


Vous allez tout à l'heure, saisir sur le vif à quel point 
cette analyse est exacte. 


C'est en somme l'ensenble des significations qui constituent, 
au fond, 1e ressort même de la personnalité, étant bien entendu — 
et j'y insiste — que la notion de signification que l'individu 
donne au nonde n'est pas une signification uniquement intellectuelle. 
Je crois que je vous l'ai déjà dit hier, lorsque l'individu procède 
à l'étude significotive d'un problène ou d'une donnée quelconque, 
le façon dont il lui donne une signification n'est pas uniquenent . 
conduite par des facteurs rationnels. 


À cet égard, et avant de passer au deuxième point de cette 
conférence, je vous conseille la lecture (pour ceux qui ne le 
connaitraient pas) d'un excellent petit ouvrage de Jacques PERRET 
qui s'appelle "LE MACHIN", 


Certains d'entre vous l'ont lu peut être; c'est une nouvelle 
excellente et dont le contexte psychologique est passionnant. 


“Le Machin" qu'est-ce que c'est ? ... C'est l'histoire d'un 
individu qui a trouvé dans la succession d'une vicille tante un 
objet inconnu. C'est tout ce qu'on peut en dire... et tout le problène 
pour l'individu, c'est de donner une signification à cet objet, car 
le fait qu'il n'a pas de signification cause, même dans sa fanille, des 
perturbations aiguës. Sa ferme regarde l'objet de travers et ne veut 
pas l'admettre à leur domicile; PERRET, sans lo savoir peut-être, 
a touché 1è un des points les plus aigus de la psychologie : c'est 
justenent ce problème de la signification. Et toute l'enquête du 
propriétaire du "machin" va tendre à donner au "machin" une signifi- 
cation sociale, | sc 
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I1 est tellement vrai que l'absence de signification est 
perturbatrice que PERRET note quelque part, dans son conte que le sujet 
ct un de ses amis qui participe à la recherche avec Zui, ont des in 
quiétudes à l'égard nême du comportement du “nachin". I1 se comporte 
comme une espèce de phénomène autonome, qui changerait de poids, 
d'aspect; ils ne sont pas du tout sûrs de sa constance: entendons bien 
que ce n'est pas réellenent la matière de l'objet qui change, c'est la 
façon dont, eux, le voient parce qu'ils n'ont pas de référence pour 
l'apprécier. 


Quand vous avez un objet déterniné, un livre par exemple, ce 
livre se réfère en vous à des quantités de catégories, de connaissances: 
vous savez ce que c'est qu'un livre, c'est quelque chose de culturel 
ct parce que vous avez, à cet égard, un acquis culturel, le livre ne va 
pes vous paraitre changer d'aspect, ni de volune, ni de poids; il est 
constant parce qu'il se réfère à des données psychologiques et sociales 
constantes, tandis que ce fameux "machin" qui n'a aucune référence, est 
cause d'une perception mal déterninée puisqu'elle n'a pas de référence 
sociale; cette perception, par conséquent, n'est pas stable. | 


Vous voyez donc que dans les problènes dé la personnalité 
cette question de signification a une importance considérable parce que 
c'est la personnalité qui commande en somme la façon dont nous 
Signifions et dont nous analysons le monde. : RC 


Et ceci n'amène à vous parler, dans un deuxième point, des : 


. ÎI - TECHNIQUES D'ETUDES DE LA PERSONNALITE 


Ces techniques d'études de la personnalité, i1 faudrait ici 
encore que j'ai plus de tenps que je n'en ai pour pouvoir vous les 
nontrer essez en détail. Je regrette de ne pas pouvoir le faire, mais 
je crois qu'il est tout de nême bon que je vous en parle, parce que 
vous aurez l'occasion de trouver dans des expertises nentales ou psy- 
chologiques des référehces fréquentes surtout lorsque les experts 
psychiâätres ont — ce qui, maintenant, commence tout de nêne se 
produire assez souvent - une fornation psychologique sérieuse, et des 
références à ces techniques d'études. 


Comment peut-on étudier, de l'extérieur, la personnalité? oo. 


Au fond, toute méthode d'étude de la personnalité est basée 
sur une idée très simple : obtenir une expression, une enpreinte si 
vous voulez de la personnalité sur quelque chose de visible et de 
mesurable dans une certaine nesure, une eupreinte donc de l'ensenble 


ss... 


Île 


dcs structures de la personnalité, et en particulier des structures 
significatives, 


Voilà l'idée généralc : toutes les techniques d'étude 
de la personnalité, quelles qu'elles soient, partent de la recherche 
dc l'analyse de quelque chose ou s'imprine la personnalité du sujct, 
Et vous allez voir que celà peut donner des quantités de méthodes. 


Mais avant de voir ces néthodes, il est bon de noter qu'il 
cxiste, à cette analyse, de très nombreux obstacles, ce qui fait 
que l'analyse de la personnalité cest une chose beaucoup plus difficile 
que l'analyse psycho-technique des attitudes ou mêne de l'intelligence, 
où ici, on dispose de tests sinples, de tests, de résultats que l'on 
denonde à un sujet de donner : ainsi une liste de nons pour voir 
quelles sont ses connaissances en vocabulaire. L'on peut demander à 
un sujet de faire un tracé avec un appareil prévu à l'avance où 
il nanocuvre des volants, par exenple, tout ceci cest extrêmement 
sinple. Il n'y a pas besoin d'avoir une formation psychologique très 
profonde pour appliquer ces néthodes et les utiliser. 


Au contraire, l'étude de la personnalité est une chose très 
difficile. Il y a d'abord en effet des obstacles du côté du sujet : 


- obstacles du côté du sujet : 1e prenier pouvant être le refus de 
coopérer. 


Evidernnent, lorsque le sujet vient en consultation chez un 
psycho-thérapeute par exenple, en principe il a l'intention 
de coopérer avec celui-ci. Je dis, en principe, parce que si certains 
élénents de sa personnalité sont prêts à collaborer avec le psycha- 
nalyste, d'autres élénents peuvent être état de refus à l'égard du 
psychanalyste. 


C'est le psychanalyste qui le découvrira et analysera 
cette situation. 


En dehors de ces situations proprenent conflictuclles dans 
unc étude de personnalité, vous avez des délinquants, par exerple, 
sur lesquels on fait des enquêtes, des expertises de type psycholo- 
gique, qui sont coopérants et d'autres qui ne les sont pas. Et il cst 
bien évident que tout de suite celà risque de compliquer beaucoup le 
trovaik de L'ibscrvateur. 


— il y à aussi des difficultés d'exécrtion qui tiennent à la 
nature nêne des méthodes : nous allons le voir tuct de suite. 
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Certaines méthodes sont plus difficiles à enployer que d'autres, 
et i1 faut bien reconnaître qu'en général plus une néthode d'analyse | 
de la personnalité est riche dans 668 résultats, plus elle est difficile 


à appliquer. 


— du côté de l'observateur : vous pouvez avoir d'abord la répercus- 
sion des problenes personnels. C'est qu'en effet, je vous l'ai dit, la 
personnalité se traduit au fond, par les significations qu'elle donne 
à l'univers. Or, l'observateur, le psychologue a, lui-même, sa propre 
personnalité, et cette personnalité est une personnalité -généralenent 
complexe, de sorte que l'observateur lui-nêne a une certaine tendance 
à déforner l'observation qu'il fait, en:' fonction de ses propres 
problènes. : se Hi : 


C'est pourquoi d'ailleurs, en psychanalyse, il y a une règle 
absolue : c'est qu'un psychanalyste n'a le droit d'excrcer qu'au non 
de la Société française de Psychanalyse, qu'à la condition d'avoir été 
lui-même, psychanalysé. Et cela complique énornénent 1e problène, 
car une psychanalyse bien conduite peut denander un ou deux ans. Celà 
nécessite un nonbre considérable de séances à raison par exenple de 
deux séances par semaine pendant des nois et des nois. 


Sans aller jusque là, le psychologue doit, dans la mesure 
du possible, même pour une étude de personnalité sinple, avoir pris 
conscience de ses propres problènes. 2h DRE 


— Autre difficulté : c'est que l'observateur et le sujet si vous 
es présentent L'un par rapport à l'autre une certaine situation 
soc ee | 


Je vous l'ai déjà fait observer hier, d'une façon générale pour 
tout ce qui est des néthodes de psychologie. Mais il faut y revenir, 
car c'est important. TR on | 


Lorsqu'un psychologue, à quelque titre qu'il travaille, et un 
sujet sont occupés ensenble à étudier la personnalité du sujet, il sc 
crée entre eux un certain nonbre de liens; il y a des appréciations 
réciproques qui relèvent des choix et des rejets et qui font que le lien 
qui existe entre le sujet et le psychologue est un lien conplexe 
ct de nature à réfracter, dans une certaine nesure, les résultats de 
l'observation, | 


Je vaïs vous en donner un exenple innédiat, et auquet on 
n'a pas toujours suffisannent prêté attention : c'est qu'un sujet. 


ess 
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qui est détenu, par exenple, présente une situation psychologique 
très spéciale qui relève de la psychologie de la prison et qui fait 
que ses conposantes de personnalité sont tenporairenent défornées 
pcr l'influence de sa situation de prisonnier. 


Personnellenent, je l'ai expérinenté en Handiie ‘pendant un 
on à peu près au C.N.0, à FRESNES en observant systénatiquenent Ja 
personnalité d'un certain nonbre de meurtriers, et je ne suis aperçu 
qu'il y avait des féfractions systénatiqués de la pcrsonnalité de 
ces condarmés. 


Je ne peux pas vous expliquer le détail de ces réfractions;: 
mais, il faut en tenir conpte lorsque l'on étudie la personnalité d'un 
délinquant. 


. Voici donc les obstacles, et je tenais à Rien là-dessus, 
perce ie c'est très: inportant. 


Quels sont les types d'épreuves qui permettent d'étudier 
1a personnalité ? ... 


Ces types d'épreuves vont se référer surtout à deux positions 
d'analyse de base : la position psychanalytique et la position carac— 
tériclle, les deux autres positions dont on dispose étant plus socio 
logiques. Voyez bien ce que je veux dire : La position culturelle 
conne la position comportenentale sont des attitudes plus sociologiques 
que personnalistes. L'étude des personnalités est beaucoup noins éla- 
boréc qu'elle ne l'est dans le domaine psychanalytique ou caractéricl. 


Quelques nots d'abord des : 


TECHNIQUES A BASE CARACTERTELLE : quelques mots seulenont parce 


qu” une fois encore, nous ne faisons pas de caractéretogie , et 

j'insiste encore une fois sur ce fait que la caractérologic. nc cons 
tituce qu'un aspect de l'étude de la personnalité, c'est-à-dire l'étude 
älunce des données de la personnalité, l'ossature de base, si vous voulez. 


Je vous renvoie, ici, une fois cncore, aux ouvrages cités 
notonnment celui de BERGER. 


Ces techniques caractérielles conduisent à créer des types 
caractéricls de référence. Je vous nets en garde contre l'abus des 
types, car les types purs n'existent pes; les types, ce sont, si vous 
voulez, des pôles auxquels chacun de nous se rattache plus ou moins. 


The 


Si, comne LE SENNE, on retient 8 types de caractère, chacun 
d'entre nous relève plus ou moins d'un type-directeur mis aussi de 
deux, voire nêne trois types secondaires, de sorte que l'analyse 
pratique en caractériologie est beaucoup plus complexe qu'elle ne peut 
le loisser paraitre à prenière vue. 


Ici, deux types de néthodes : 


- Prenier type de néthode, pour l'analyse du caractère d'un individu 
déterminé : LE QUESTIONNAIRE, qui est une technique générale en psycholom’ . 
gie, que l'on utilise beaucoup et qui est intéressant mais qui a un 
défaut majeur. | 


Jous avez un petit questionnaire qui est excellent, c'est le 
questionnaire caractérologique de BERGER, petit fascicule qui a 
d'ailleurs été publié par BERGER en annexe de son TRAITE PRATIQUE DE 
L'ETUDE DES CARACTERES, et qui comprend 99 questions. À ces 99 questions, 
1e sujet doit répondre, et chaque question a deux fornes : une forme 
dans un sens et une forme dans le sens opposé; il y a tout un systène 
de cotation qui permet de donner du caractère uné analyse sous forne 
d'une série de chiffres allant chacun de O à 9. 


Le défaut de cette analyse caractérielle, c'est qu'elle 
est extrêmenent lourde à manipuler : pue 


1°- parce que la correction d'un test caractériel demande beaucoup 
de tonps, surtout si l'on fait ce qui doit être fait, si l'on mélange 
les questions, parce que sans cela, voyez-vous, le sujet peut saisir 
dans quel sens vont les questions. Vous avez par exenple, au début, 10 
questions relatives à l'énotivité. Chaque question a deux sens. Si 
ic sujet, pour une raison ou pour une autre, veut avoir l'air énotif 
il va - sans mêne en avoir vrainent conscience - avoir tendance à 
nodificr certaines questions dans un sens ou dans l'autre à partir du 
nonent où il va se rendre compte que chaque prenière forne de question 
tend à conclure à l'énotivité alors que chaque deuxiène forne de 
question tend à conclure à l'inénotivité. 


Certaines questions, au contraire, sont plus difficiles à 
analyser... d'autres sont plus faciles... 


Ceci n'amènce à la deuxiène difficulté : 
— c'est que la réponse à des questionnaires suppose un niveau intel 


lcctucl déjà assez élevé, et en plus une certainc habitude, tout au 
noins une certaine disposition à l'introspection, ss... 
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Quand on pose à un sujet certaines questions, il faut tout 
d'ebord savoir soi-nênc y répondre, et vous avez là-dedans des questions 
qui sont assez difficiles et qui font hésiter nêne des intellectucls 
chevronnés. 


Si on veut appliquer de tels questionnaires caractériels 
à des gens dont le niveau intellectuel cst médiocre, on se heurte 
à des inpossibilités absolucs. 


Je n'en suis rendu conpte en utilisant un autre questionnaire 
un peu plus sinple que BERGER, à mes délinquants de FRESNES, IL y 
avoit des questions qu'ils ne conprenaient pas. À ce nonent là, 
1c caractérokoguc est obligé de procéder lui-nêne à une véritable 
discussion sur chaque question pour essayer d'accrocher une réponse 
qui paraisse valable. 


Tout ceci, pour vous dire que ce soht des néthodes difficiles. 


Aussi, actuellenent, en caractérologie, cherche-t-on des 
néthodes indirectes qui pernettent de retomber sur l'analyse caracté- 
riclle, on partant d'autres bases, d'autres nanifestations profondes 
de la personnalité, 


Une méthode à laquelle on pense tout de suite - je vais 
vous en dire deux nots - c'est la graphologie. 


Vous savez que la graphologie est une discipline qui donne 
des renscignenents très intéressants. Seulenent, pendant trop longtenps 
12 graphologic a été une discipline trop intuitive qui ne se référait 
pas à des cadres scientifiques valables. 


Actuellenent, il y a des essais extrênenent sérieux pour 
rattowher la graphologie à la caractérologie de LE SENNE. Je puis 
vous citer un ouvrage très intéressent dans la collection "Caractère" 
aux Presses Universitaires sur "ECRITURES ET CARACTERES" de Enile 
CAILLE, 


Personnellenent, je fais peu de graphologie, car je suis 
assez néfiant è cet égard, considérant qu'il faut 1à une intuition 
spéciale. 


C'èst un peu vrai de toutes les techniques de la personnalité, 
Mis là, c'est particulièrenent vrai. 


. Aussi, il existe, actuellenent, d'autres méthodes relativenent 
bien mises au point et parni elles, l'étude du caractère d'après 
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le visage. C'est la vieille norphologie, morpho-psychologie dit-on 
maintenant. 


Parlons norph#psychologie donc .... 


M. MUCCHIELLI, Professeur à Rennes, a écrit cet excellent 
petit ouvrage VCARACTERES ET VISAGES", Celui-ci est renpli d'onclyses 
de portraits et de caractères qui sont possionnants. 


Mis il n'a pas inventé la néthode; son auteur est un 
nédecin français qui d'ailleurs n'est pas non plus à proprenent 
parler un inventeur, car il s'est inspiré de théories qui viennent 
de la science italienne, en particulier d'un physiologiste italien 
qui s'appelait PENDE. Et ce créateur français, savant de grande 
valeur, c'est le Docteur CORMAN qui est un psychiatre nantais et qui 
a publié toute une série d'ouvrages extrênenent intéressants, sur 
l'étude de la morphologie en rapport avec le caractère. 


J'ai cherché personnellenent à faire des études norpho— 
psychologiques sur nes délinquants, en faisant une analyse systéna— 
tique. J'ai ainsi une petite collection assez instructive de photo 
graphies d'identité judiciaire. 


Voilà donc les techniques à base caractérielle. 


C'est tout ce que je voulais vous en dire pour vous nontrer 
que si vous voulez vous intéresser à la caractérologie, c'est une 
discipline qui, lorsqu'elle vous a marqué ne vous lâche plus. 


TECHNIQUES D'INSPIRATION PSYCHANALYTIQUE au sens large du 


terne. 
Ici, nous tonbons dans quelque chose beaucoup plus profond. 


C'est qu'en effet, le but de ces techniques, c'est de saisir 
l'enpreinte significative de la personnalité sur un matériel quel 
conque « 


On demande, au fond, au sujet de "signifier" un natériel 
qu'on lui donne. J'enploie le not "signifier" dans un sens un 
peu insolite peutsêtre..…. 


On fournit un natériau d'expérience au sujet et on lui 
denande de l'utiliser suivant les significations qu'il lui donne. 


+. 
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Tel est le principe des techniques d'inspiration psychanelytique, 
porce que le sujct projette sa personnalité dans l'utilisation qu'il 
va foire du natériau donné. C'est pourquoi on appelle ces techniques : 
techniques projectives. 


Vous avez un excellent ouvrage à cet égard, que je vous 
signale, quoiqu'il ne soit pcs très facile. Il est mêne assez dur 
à utiliscrs il est tout de nêne très intéressant pour ceux qui 
voudraient approfondir la question; c'est un ouvrage écrit par un pro- 
fesseur que j'estinp énornénent, M. ANZIEU, Professeur de psychologie 
sociale à STRASBOURG. Cet ouvrage se nonme"LES METHODES PROJECTIVES" 
ct à paru aux Presses Universitaires dans une petite collection "La 
bibliothèque du psychologue prativien'". 


M. ANZIEU étudie dons cet ouvrage de façon très poussée, 
toutes ces techniques, auxquelles je faisais allusion depuis le début. 


Quelques renarques préalables d'abord. Nous voyons tout de suite 
que : 


- Prouière renarque : plus le matériau utilisé sera inprécis, et plus 
la projection du sujet sera facile, IL est évident que pour que le sujet 
puisse marquer sa personnalité sur le matériau, s'il se trouve sur 
un matériau beaucoup trop net, beaucoup trop précis, il va être à 
ce noment-1à la victime de significations culturelles qui sont données 
à un objet. 


Au contraire, si on lui denande de nanifester sa personnalité 
sur quelque chose d'extrênenent inprécis, plus le natériau utilisé 
sera inprécis dans ses fornes et plus la projection sera efficace. 


- Deuxième remarque : on peut faire des tests projectifs ou des 
néthodcs projectives à peu près avec n'inporte quoi, à la condition 
qu'il y cit un certain nonbre de facteurs de liberté de la part du sujet. 


Je crois que presque tous les psychologues qui se sont adonnés 
à l'étude de la personnalité, ont inventé leurs propres test ou tout au 
noins chacun en a un à sa disposition qu'il garde soigneusenent pour 
lui, qu'il ne fait pas étalonner générrlenent. 


C'est le défaut de ces tests là; ils n'ont guère qu'une veleur 
intuitive. 


J'en avais personnellenent fabrioué un avec des petits cartons 
représentant des dessins ayant une certaine valeur symbolique et : 
je demandais au sujet de les distribuer sur une table de bridge qui 
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fournit un cadre carré extrêmenent pratique. Le prenier de ces cartons 
portant le not "MOI" le sujet était invité à placer le "MOI" sur la 
table. et déjà la façon dont il place ce carton sur la table par rapport 
à lui, est extrênenent inportante. Vous avez des sujets qui placent le 
"MOI" tout près d'eux et d'autres très loin, et ceci au point de vue 
synbolique est extrênenent important. 


Le sujet qui reste près de Jlui-nêne, qui ne veut pas s'exté- 
rioriser et de l'autre côté, au contraire, le sujet qui jette sa 
personnalité très loin, en avant... 


De plus, autour du "MOI" il était invité à distribuer d'autres 
cartons : "Père", "Mère", "Soeur", puis des photos de tous les genres : 
certaines photos très mal déterminées suggérant des scènes d'angoisse; 
certaines photos très réjouissantes come des photos représentant 
de la nourriture; certaines photos faisant allusion à la Maison, à 
l'enfance, à la nature, à la mort... un peu toutes sortes de choses. 
Et l'analyse de ce test est basée sur la signification symbolique 
de l'espace, dont nous allons reparler dans un instant. 


Je vous signale ceci pour vous nontrer qu'on peut faire.un 
test avec n'importe quoi ... Ce test n'a jamais été publié: il n'est 
personnel. 


Voyons donc maintenant des tests étalonnés classiques. 


Le prenier, de beaucaup le plus classique, c'est le teste de 
ROEHRSCHAGH ou test des taches d'encre. | 


7 C'est vieux cette histoire des taches d'encre, elle renonte 
à Léonard de VINCI qui avait cherché déjà ce qu'on pouvait bien tirer 
des taches d'encre au point de vue significatif. 


Î1 à fallu un nédecin suisse, ROHRSCHACH, pour élaborer, il 
y à à peu près une quarantaine d'années, une technique d'analyse 
de la personnalité. ROHRSCHACH s'occupait surtout de psychiatrie. IL 
voyait là-dedans une technique pour analyser la personnalité des 
néÉvrosés . 


Ce test a un avantage énorne car, comme il s'agit de taches 
d'encre, il s'agit d'un matériau parfaitenent informe, qui n'a 
aucune Signification par lui-même. IL répond adnirablenent à la 
preilère condition que j'exprinais tout à l'heure : nécessité d'un 
matériau de base extrêmenent souple; et de plus, c'est un test extré— 
nenent bien étudié, 
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Il existe autour du ROHRSCHACH une littérature considérable, 
qui représente à elle toute seule, en bibliographie, un volune 
entier. Il existe, en plus, une Revue äu ROHRSCHACH en langue 
onglaise, sinon deux, et une en langue française. 


| IL existe donc autour du ROHRSCHACH une liÿtérature solide, 

et ge qu'il y à de remarquable, c'est que toutes Les recherches faites 
autour de ce test, n'ont fait que confirner les vues initiales 

de ROHRSCHACH. Ce dernier est nort très jeunes il n'a travaillé à 
ce test que sur una population linitée de 400 sujets au départ. 
C'est très peu,alors que le ROHRSCHACH a été appliqué depuis à 
es dizaines de milliers d'individus, 


Et toute la recherche, à peu de choses près, n'a fait que 
confirner les vues initiales de ROHRSCHACH. 


Ce test, théoriquenent, je ne devrais pas vous le nontrer par 
ce qu'on en recomèäonde d'en sauvegarder la pureté. 


Je vais tout de nêne vous en montrer (de loin !) une ou deux 
plonches.... 


On peut faire des tests de ROHRSCHACH avec n'importe quoi. Ce 
que je vais vous nontrer sont des tests préparés pour les projeter 
à St CYR. 


La technique d'utilisation est la suivante : on donne la 
planche au sujet et on le laisse libre de donner la signification de 
ce qu'il voit. Bien entendu, il a le droit de retoummer sa planche. 
Le travail de l'observateur est délicat; il doit tout noter, mais il 
no fout pas qu'il intervienne; il doit s'asseoir un peu en arrière 
du sujet et il faut pourla cotation, une codification extrênenent 
SerTÉC « 


Le ROHRSCHACH est un test qui ne s'enploic pas du jour au 
lendemain. I1 faut presque un an d'études cliniques pour savoir inter- 
prêter le ROHRSCHACH et c'est nêne un nininun. 


Je ne vous donne pas le détail, car cela n'entrafnerait trop 
loin v….s 


Sachez par exemple qu'on distingue des interprétations de 
détail et des interprétations globales. Il y à également des inter- 
prétations humaines, aninales, anotoniques, des interprétations 
Mnouvenent" et d'autres "couleur". 
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À partir de ces analyses, on procède à toute une étude cxtrêne- 
nent poussée et qui a été élaborée, naintenant, à un point vrainent très 
sérieux, qui pernet de définir un certain nonbre de traits de la per- 
sonnolité. 


C'est extraordinaire à partir du ROHRSCHACH ce que l'on peut dé— 
couvrir sur la personnalité de l'individu ! ...++ Ces planches ont été 
étudiées avec plus de soin que la géographie de n'importe quelle région 
du Monde. I1 n'y a pas de psychiatre sérieux qui ne connaisse la signi- 
fication de chaque planche du ROHRSCHACH, C'est quelque chose d'extré— 
mement connu. Certaines planches sont en couleur, mais elles sont toutes 
assez conplexes. 


Vous en entendrez souvent parler pour les expertises mentales, 
qui se réfèrent souvent au ROHRSCHACH. 


Une autre technique qui est très intéressante, à laauelle vous 
entendrez parfois faire allusion, c'est le T.A.T. "e. 


Le T.A.T. est l'oeuvre du psychologue américain MURRAY. 


C'est une série de 30 planches qui représentent des scènes plus 
ou noins nettes, plus ou noins bien définies, des scènes de la vie 
sociale. 


Nous tonbons dans un test dont le matériau est différent du 
ROHRSCHACH,. Ce sont des scènes où il y a un, deux, trois, quatre 
personnages avec des décors plus ou noins nets; certains très nets, 
1cs autres, au contraire, très flous où on peut voir un peu ce que l'on. 
veut quelquefois. Dans ce test on invite le sujet à raconter une histoire. 


I1 doit en effet, raconter une histoire qui commence avant la 
scène reproduite sur la planche, qui décrit cette planche et qui conclut. 
Ce point est très important. L'idéal, c'est d'enregistrer l'intervicw « 
Cela demande à peu près L heure de toute façon. 


L'analyse du T.A.T. est beaucoup plus difficile. Elle denende 
une certaine virtuosité psychologique. C'est une analyse de problèmes. 


On voit, d'après la façon dont le sujet raconte ces histoires, 
ses problènes et ses problènes les plus profonds quelquefois, et en 
particulier on cherche — c'est une des données initiales - avec qui 
1e sujet s'identifie dans chaque planche. 
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C'est une @es prenières choses qu'il faut faire. Le sujet 
a tendance à s'identifier avec un personnage figurent sur la plenche 
ou avec un personnoge qui n'y est pas mais dont l'existence est 
sugsérée. 


Ji j'avais les planches, je vous aurais nontré deux ou trois 
plenches significatives et je vous aurais raconté certaines histoires 
données par des sujctS..ee 


Après ces techniques classiques qui sont des techniques 
purenent projectives avec matériel préparé, vous avez des techniques 
qui ont de très gros avantages : les techniques "crayon-papier'", parce 
que ce sont éviderment des techniques qui font appel à un norceau de 
crayon et un bout de papier, tout sinplenent... Elles sont très avan 
tageuses, parce que pas chères... Mais leur interprétation est beaucoup 
plus difficile. 


_. Je vous indique par exenple un test très intéressant, parce que 
assez fécond et très bien analysé. C'est le test de l'arbre. On denonde 
sinplenent à un sujet de dessiner un arbre avec 1a seule exclusion 
en général que l'arbre ne soit pas un sapin (c'est trop facile 1) Souvent 
certoins analystes denandent de dessiner un arbre fruitier... C'est en 
effet, quelquefois plus intéressant. 


Ce test est l'ocuvre d'un savant suisse, KOCH, Je vous signale 
l'intérêt de ce test de l'arbre nais il est très difficie à interpréter. 
Il est pourtant très facile à faire, nais très difficile à interpréter. 
De plus, il part d'un symbolisne extrênenent intéressant dans lequel 
jouent le sens de la gauche et de la droite, cette interpthétation 
dc l'espace dont je vous parlais tout à l'heure : la gauche à une signi- 
firation précise au point de vue symbole, tout ceci étant une étude 
qui est basée sur des tests synboliques. 


Vous avez enfin un autre test qui est basé sur ce que l'on 
appelle les techniques constructives. 


Je vous en donne quelques exenples sinples. 


Je vous ai donné des tests basés sur l'utilisation préparée, sur 
une construction à base de crayon-papier et enfin, je vais vous parler 
nointenont d'un test constructif qui est extrêmencent anusant à 
cnployer : c'est le test du village. | 
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Le test du village a été inventé par un nédecin français qui 
s'appelait ARTUS, qui en à repris l'idée à d'autres auteurs, mais il 
lui à donné forme lui-même et c'èst M. MUCCHIELLT actuellenent qui a le 
plus étudié la technique du village. 


IL a fait à ce sujet une thèse de Doctorat extrênenent inté- 
ressante. En effet, c'est un test avec une valeur vrainent psycho-socialei 


On donne au sujet une boite de construction dans laquelle il 
y à un certain nonbre d'éléments (bien notés d'avance) et avec lesquels 
il peut construire un village conplet : un certain nonbre de maisons, 
la boucherie, l'épicerie, le meunier, etc... I1 y a aussi l'église, le 
château, l'usine, il y a des petits arbres qu'on peut distribuer à 
äroite et à gauche, des barrières, des ponts... On lui denande donc de 
construire son village idéal. Et c'est très intéressant, une fois encore. 
C'est toute l'analyse des thèmes synboliques auxquels le sujet procède. 
Et c'est intéressant parce que le sujet se passionne pour ce test qui 
est en nênc tenps très amusant à réaliser; le psychologuc doit observer 
soigneusenent la façon dont le sujet travaille, car cette façon est 
très caractéristique. La prenière chose qu'il va mettre en place est 
tout de suite révélatrice de certains problènes profonds. 


Je ne veux pas insister plus là-dessus; je vous signaic que 
c'est unc technique extrênenent féconde. | 


On pourrait encore rattacher aux études de personnalité, — 
quoiqu'elles n'aient pas ce but direct - toutes les techniques psycha- 
nalytiques au sens large. Elles ont un but thérapeutique, mais 
incidemnent, elles permettent l'étude de la personnalité. Je vous les 
signale pour némoire. 


Voilà donc les techniques d'analyse. 


| Où est-ce que tout ceci va nous nener ? ... Evidemment à la con- 
ncissance de la personnalité. 


En troisième partie, je voudrais donc essayer de vous donner 
une analyse entre mille, un essai d'analyse des structures de la 
pcrsonnalité, 
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IIT — ESSAT D'ANALYSE DES STRUCTURES DE LA PERSONNALITÉ 


Je vais enprunter les élénents de cette étude à Charles 
BAUDOUIN dont je vous ai parlé tout à l'heure. 


Vous en trouverez une analyse beaucoup plus détaillée dons ce 
petit ouvrage : Y A-T-IL UNE SCIENCE DE L'AME ?...! où il à étudié 
vous les élénents de la structure de la personnalité. 


BAUDOUIN est parti des analyses de FREUD et des analyses 
d'un autre psychologue suisse qui s'appelle JUNG, qui vient de mourir 
il y à quelques nois. 


L'idée profonde de BAUDOUIN, c'est que la personnalité peut 
se diviser par rapport à ce qu'il appelle "des instances" (corne 
Tribunal de Petite Instance, Tribunal de Grande Instance...). La 
conperaison judiciaire n'est pas fausse, parce que l'instance c'est, 
en sonnc, cette zone de la personnalité qui règle, qui juge par con 
séquent, dans une certaine nesure, les action du sujet, son COnpor- 
tenent. C'est en quelque sorte un pôle de la personnalité, un élé- 
nent structurel de la personnalité qui sert de référence pour l'appré- 
ciation du conportenent. 


Et l'on s'aperçoit que ane la personnalité, nous avons — 
et ceci est indiscutable quoiqu'on puisse penser de la théorie de 
BAUDOUIN — suivant les circonstances, suivant les personnalités, 
certains élénents qui sont plus déterninants pour nous que d'autres. 


I1 y a done, si vous voulez, des instances qui ont plus de 
poids chez certains individus que chez d'autres. 


L'enaÿyse de BAUDOUIN se traduit dans un schéma que je vais 
vous donner. 


Ne voyez pas à ce schéna une valeur absolue, c'est une 
néthode comme une autre d'essayer de nontrer ]es relations des 
différents secteurs de la personnalité. 


I1 cost bien évident que ce genre de schéna est toujours 
sujet à critique parce qu'on a tendance à dire : "vous natérialisez 
beaucoup trop 1e psychisne; vous en faites quelque chose de beaucoup 
trop géographique ..." ,., Mais encore une fois, n'y voyez qu'une 
néthode de présentation. 


Le personnalité peut donc se décrire par rapport -et je ne 
dis pas que ce soit une structure qui ait une valouxr pnysiologique — 
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par ropport à un certain nonbre de phases ou d'instances du sujet 
qui constituent, chacune, une référence directrice. 


BAUDOUIN nontrait que tout d'abord FREUD a procédé à une 
enalyse de la personnalité qui peut se représenter autour de l'un 
des axes du schéna. 


Cet axe "FREUD" conprend trois instances dont tout le monde 
a plus ou moins entendu parler : au centre, le MOI qui va être le point 
de référence général; à la base ce que FREUD a appelé en allenand le 
"ES" en français, on traduit souvent le "CA" = c'est un not inélégont 
pour bien des raisons et qui n'a pas du tout la mêne signification 
profonde que ES qui est le réservoir indéterniné des instincts ct 
cu-dessus encore, cette instance très inportante qui s'appelle le SURMOI. 


FREUD, grosso nodo, reconnait donc dans la structure de 1a 
personnalité un réservoir de pulsions, le "ES" confus, chaotique, 
primitif, biologique (n'oubliez pas que la perspective de FREUD se situe 
dans unc vue relativenent natérialiste de La fin du XIXème siècle), 
le MOT qui ‘est le centre d'intégration de la personnalité, la zone 
de contact avec la vie extérieure, la vie sociale, et 1e SURMOI qui 
est en sonne l'instance qui intcrdit au sujet un certain nonbre de com 
portenents. 


Je vous ai expliqué hier comment, par création à l'intérieur du 
sujet d'une inage du père par exenple, le garçon introjette — pour 
enployer l'expression exacte introjette en lui-mêne une inage du père 
et crée ainsi en lui une sorte de représentant du père qui est complète- 
nent, bien entendu, différent, indépendant, du père réel. C'est le 
père tel que l'enfant le voñt, qui à partir de ce nonent-là va, en 
inage, jouer un rôle autonome à l'intérieur de l'individu et lui 
interdire ou lui commander certains conportenents. 


Vous voyez donc que le "ES" à un aspect physiologique alors 
que le SURMOI a un aspect frnnchenent social. C'est bien l'insertion 
du social chez le sujet, d'après FREUD. 


JUNG, lui, à procédé à une analyse dans un sens très différent, 
Îl a, en commun, avec FREUD, le MOI, mais il part d'une autre instance 
qu'il à appelée LA PERSONA , analyse ensuite une autre instance qu'on 
appelle L'OMBRE, pour trouver un dernier élénent qu'il a appelé LE 50I. 


Enfin, je vous Le dis tout de suite, pour ne rien oublicr, 
c'est BAUDOUIN lui-nêne qui a inscrit en bas du schéna une dernière 
Do qu'il à appelé L'AUTOMATE (qui s'oppose en sonne au S0I de 
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Nous avons ainsi l'ensconible des différentes instances de 3a 
personnalité d'après BAUDOIN, 


Je vous ai cxpliqué l'analyse de FREUD. L'analyse de JUNG 
port d'un point do vue. très différent. 


LA PERSONA c'est en somme l'ensenble des rôles sociaux 
essunés par le sujet, c'est la part purenent sociale de la personne- 
lité du sujet. Chaque sujet accepte ainsi de jouer un certain nonbre 
de rôles sociaux. 


Prenez un individu très banal et essayer d'analyser sa 
PERSONA; vous allez y trouver la façon dont il joue son rôle faniliel 
de père de fanille et d'époux, la façon dont il joue son rôle 
professionnel, la façon dont il jouc son rôle d'électeur, si vous 
voulez : les 7 ou 8 ou 10 rôles sociaux essentiels que le sujet va 
jouer. C'est la part de lui-nême qu'il présente au groupe social. 


Or, il est bien évident que dès l'instant où le sujet ne 
présente à la vie sociale et ne reconnait comme social qu'une part 
de Aüi-nême, c'est qu'il refoule une part de lui-même car il pourrait 
assuner d'autres rôles, mais ces rôles là il ne les joue pas. 


Tout choix en psychologie est une anputation. Nous sommes 
beaucoup plus que ce que nous paraissons, et précisénent, tout ce que 
nous ne paraissons pas, il faut bien que celà se trouve quelque parts 
I1 ne faut pas s'inaginer que ce soit purenent et sinplenent suppriné 
en nous; il existe, par conséquent, à l'opposé de ce facteur purenent 
social qu'est 12 PERSONA, tout un enscnble de possibles qui s'ins- 
crivent dans ce qui précisément JUNG a appelé L'OMBRE : L'OMBRE, 
c'est tout ce que nous rcfusons d'être, tout ce que nous refusons 
conscierment ou inconsciemment, toute la part de nous-nênes qui n'est 
pas traduisible en langage social, que nous ne voulons pas assurer 
ou que nous ne pouvons pas assuner, soit pour des raisons qui 
tiennent à nous, soit pour des raisons qui tiennent au nilieu. 


C'est donc essentiellenent toute cette part noire de nous- 
nênes, cette part sonbre que nous ne pouvons montrer, qu'il nous 
est inpossible d'extérioriser. Et c'est dans l'influence profonde 
de cette OMBRE que l'on découvre toutes sortes de phénomènes aussi 
bien de nature biologique, que de nature purement psychique qui 
peuvent conduire en particulier aux phénomènes de l'angoisse. 


Nous trainons chacun derrière nous une ombre qui, malgré 
tout, est nous-nêne; nous n'avons pas voulu l'assuner socialenent, 
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mais clle est nous-nême et nous y tenons d'une certaine façon, et 

plus notre PERSONA va être étroite ct rigide, plus notre OMBRE va, 

au contraire, être développée et riche, et c'est ce qui explique que 
dans des sociétés très sévèrement tenues sur le plan de 12 PERSON4, 

se développent, au contraire, des OMBRES qui représentent des puissan— 
ces psychiques réelles, qui ont besoin d'une façon ou d'une autre, 
tout de nênc, de se traduire, de s'extérioriser. | 


Et c'est en particulier 1à que nous retrouvons la source du 
goût très prononcé, très profond que l'on trouve souvent pour l'étronge, 
pour le mystérieux, pour l'horrible, le goût des romans de peur et 
d'ongoisse, chez des personnalités quelquefois extrênenent solides en 
epparence et très socialisées, on trouve quelquefois conne:la mnifcs- 
tation insolite d'un individu qui parait tout à fait différent de ce 
qu'il est en réalité. 


I1 ne faut donc pas poser en principe que 1a PERSONA est 
nécessairenent parfaite et que L'OMBRE est toujours néfaste; il y a 
des élénents spirituels en particulier que nous refusons pour une rai 
son ou pour une autre. Nous n'osons pas leur donner place dans notre 
existence. 


Alors, au nilieu de tout cela, le MOI, c'est la volonté, c'est 
ce qui donne, ce qui essaic de donner une unité en nous; c'est cette 
part de nous-mêne qui essaie de regrouper sous l'enpire de la volonté, 
l'ensenble des possibilités du MOI. 


L'AUTOMATE, c'est la forme la plus inféricure du psychisme; 
vous le voyez bien d'après sa place sur le schéna... c'est uniquenent 
pour cela que je le mets en bas. 


: L'autonatisne a été reconnu depuis longtenps comme un des 
facteurs les plus graves de la névrose,vnire mêne de la psychose. 


. En général, les aliénés se signalent par cette tendance à la 
répétition; la répétition systénatique est un signe inquiétant de désa 
grégation de 1z personnalité. 


FREUD, qui n'a pas connu cette notion d'automate l'avait toutco- 
fois reconnu en parlant du principe de la conpulsion à la répétition. 
Beaucoup de sujets ont tendance à répéter, répéter,répéter; ainsi 
ce phénonène de l'automatisne, on le trouve dans certains rêves 
dont nn ne peut pas se débarrasser. 


: 11 vous est peut-être arrivé d'avoir en nous une espèce de thène 
qui revient avec insistance sous la mêne forne de quelque chose que l'on 


sesce 


ne peut pas orrêter, qui se répète tout le tonps de la nêne feçon..:s 
C'est un peu un thème obssessionnel; c'est un thène qui crée, 

qui représente si vous voulez, la part la plus basse de la person- 
nalité, celle vers laquelle tendent lez sujets lorsque, soit sur 

le plan viologique, soit sur le plan social, ils descendent au plus 
becs d'eux-nênes. 


Ceci ne pernet de vous faire une rennrque dans cette melyse: 
on pout en effet constater qu'une partie de ces données de 
personnalité sont des données d'origine innée donc d'une certaine 
façon, biologiques. 


Conne l'a fait rcncrquer BAUDOUIN, c'est tout ce seccteur-ci 
qui est du biologique : le ES, certainencent, puisque c'est le 
réservoir des pulsions, des besoins qui s'inscrivent dans notre 
structure physiologique, mais une partie de l'AUTOMATE aussi, 
car l'autonatisne a ses sources physiologiques et aussi unc part 
de ce que nous refusons donc de L'OMBRE Tout ceci relève du biolo- 
gique. 


Par contre, toute une autre part est du social : certainc- 
mont la PERSONA puisque la PERSONA c'est, au fond, le résuné de ce que 
je vous ri dit hier, à propos des rôles sociaux, c'est notre 
représentation dans Le milieu social; et égalenent une bonne partie 
de. L'AUTOMATE, l'autre partie qui est d'origine sociale. 


Pensez au "MEILLEUR DES MONDES" de HUXLEY ... On n'a pas 
fini d'en épuiscer les significations psychologiques... 


Qu'est-ce que vous y trouvez... Vous avez des "ganma" 
des "delta" — Qu'est-ce que c'est que les desta - ? .... Ce sont 
des automates, ce sont des gens structurés, conditionnés pour Être 
des automates, pour faire deux cent, trois cent fois dans la journée 
a nênce chose et qui trouvent leur plaisir dans cette répétition 
systématique des nênes choses. 


Ici, c'est la zone typique des ganma - ou des delta — 
ct on pourrait faire des analyses et on s'apercevrait que dans 
ce livre, le souci essentiel des dirigeants de ce "brave nouveau 
nonde" c'est de supprincr tout ce qui est riche, tout ce qui a une 
valeur, pour, autant que possible, ranener mênes les "Alpha Plus" 


S 


à n'être au fond que des PERSON4A médiocres. 


Enfin, en haut c'est la zone que BAUDOUIN à appelé 12 gone 
du spirituel, pour nontrer que dans L'OMBRF, il y a des élénenté 


.…. 


excellents. Nous refusons quelquefois en nous ce qu'i1 y a de ncillour 
et il faut en prendré conscience. 


Le SURMOI n'est pas, non plus, quelque chose de systénatiquenent 
nouvais; beaucoup d'interprétations de la psychanalyse ont tendu 
à caricaturer le SURMOI, à en faire quelque chose de nonstrucux. Et 
-_pourtent, il y a des élénents extrênenent valables, d'une grande portée 


norale » 


Deux mots enfin sur LE 501... LE SOI, c'est 12 pointe fine de 
l'Âne pour enployer une expression très pascelienne, c'est ce que nous 
pourrions faire si nous nous dégagions du principe de La loi, cor, au 
fond, si on devait caractériser chacune de ces zones par un principe, 
dans l'automate nous aurions le principe de répétition, dans le ES 
le principe du plaisir qui est au fond celui de la vie sous sa forme 
la plus prinitive, puis nous aurions ce que FREUD a appelé le principe 
de 1a réalité, dans le SURMOI on pourrait parler du principe de la 
légalité, mais ici, au S0I, on sort complètenent de tout principe, 


BAUDOUIN, en philosophe catholique disait : "c'est le nonde de 
la grâce", c'est-à-dire le monde de 1a réalisation qui dépasse les 
normes quelles qu'elles soient, qui sort des nornes de la loi. 


Mais comne le dit BAUDOUIN lZui-nêne, celà peut être très 
dangercux et se situer par-de]là le bien et le mal. Vouloir accéder cu 
SOI - c'est 4dUNG qui l'a dit très justenent — peut être très dangereux, 
car on peut libérer en soi des indépendances, des libertés, des forces 
dont on n'est plus toujours le naître, 


Le SOI, celà peut être le monde du Saint, mais celà pout être 
églenent le monde dénoniaque d'un individu délirant qui arrive à 
réaliser un univers nonstrueux parce qu'il a voulu libérer en lui 
toutes 88s forces sans les souncttre ou les liniter, 


eo Voilà doncætte analyse profonde de 12 personnalité d'après 
BAUDOUIN. 


Je tenais à vous la présenter. Non pas une fois encore, 
jc vous l'ai dit, que je lui donne une valcur absolue. J'ai bien tenu 
à vous préciser au début que toute 2nalyse de 12 personnalité, quelle 
qu'elle soit, n'est valable que jusqu'à un certain point. 


Cette analyse a d'ailleurs fait l'objet de critiques et de 
nonbreuses discussions. Elle est surtout une façon de rapprocher les 
différents problènos de la personnalité autour d'un schéma. Ce n'est 
pas autre chosc; ce m'est pas de la sorcellerie, c'est sinplenent 


89e 


une technique d'analyse. 


Cette technique d'analyse, si vous voulez 1a revoir de plus 
près, je vous en conseille la lecture dons le petit ouvrage de BAUDOUIN: 
Si vous voulez vous reporter à un ouvrage benucoup plus important, 

DE L'INSTINCT A L'ESPRIT", vous x retrouverez une étude éviderment plus 
poussée que celle, très sonnaire, que je vous ai présentée. 


Je pense que c'est un thène de méditation que chacun de nous 
peut retenir lorsqu'il étudie, soit sa propre personnalité, soit 
la personnalité des autres. 
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Cette dernière conférence va être consacrée à un problène aui 
est conne les autres, très intéressant, mais également vaste : c'est 
le problème du conportement social et des uotivations. 


Que faut-il entendre par "MOTIVATIONS" 


C'est un mot que l'en emploi beaucoup maintenant en psychologie, 
et il faut bien comprendre que les motivations, ce ne sont pas seule 
ment les mobiles - les mobiles, c'est ce qui pousse à agir réellement; 
les motivations, celà va plus loin. 


Dans la motivation, il y a une fois encore, l'idée de signifi- 
cation, l'idée de connaissance de thèmes significatifs que le sujet 
accroche aux raisons qui le font agir. 


Les mobiles d'un sujet, c'est ce que le pousse en profondeur; 
les motivations, c'est en plus, l'aspect compréhensif de l'action, 
expérimental bien entendu, la compréhension étant une fois encore, 
quelque chose qui n'est pas uniquement intellectuel ou rationnel. 


ÎI1 y à dans les motivations une grande part rationnelle, maïs 
on ne peut pas parler "motivations" sans parler de l'aspect "“signifi- 
cation", 

Et le problème apparait très vite complexe lorsqu'on constate 
que pour étudier les motivations, il faut tenir compte de très nombreux 
facteurs, et en particulier des facteurs suivants : 


— d'abord, les mobiles eux-mêmes, c'est--à-dire les causes du 
comportement, par exemple les besoins qui sont des phénomènes de base; 


— il faut tenir compte ensuite des simifications que le sujet 
adopte pour expliquer son comportement; 
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- il faut tenir compte de son système de valeurs. En effet, tout 
comportement est fondé sur un systène de valeurs dont le sujet a plus 
ou moins conscience et qui est quelque chose de très général. Dans ce 
système de valeurs, vous avez par exemple les valeurs données à 
autrui : je vous l'ai montré hier au soir en vous parlant des choix 
et des rejets d'autrui. 


Dans ce système de valeurs, vous avez également des apprécia- 
tions à l'égard des institutions. Ainsi, il y a une quinzaine d'années, 
j'avais fait une enquête sur la façon dont nous voyons les valeurs 
pénales. C'est une enquête dont le résultat a paru dans la REVUE 
INTERNATIONALE DE DROÎT PENAL il y a une dizaine d'années et qui 
était, à mon sens, assez intéressante parce qu'elle avait pour but 
de montrer comment un individu non spécialiste juge lui-même le domaine 
pénal. C'est une étude de système de valeurs - et on à fait mainte- 
nant beaucoup comme cela — qui a précisément pour but de montrer comment 
le sujet s'insère dans l'univers des valeurs de la Société où il vit. 


il faut tenir compte ensuite des résultats de son action antéfieure, 
Chaque sujet, en effet, n'agit pas seulenent pour des buts théoriques; 
il agit en fonction des résultats qu'il a déjà obtenus. Et ici, on 
rencontre une loi qui est assez utilisée en psychologie qui a été 
discutée, à laquelle on à donné des fornes d'ailleurs meilleures que la 
forme initiale, c'est ce que l'on & appelé la loi de l'effet, qui 
indique qu'un sujet a toujours tendance à réutiliser, si vous voulez, 
les processus qui ont eu du succès. 


(Je vous en donne volontairement une forme très générale). 


Le comportement social d'un individu sera donc narqué souvent 
par cet aspect de répétitions même lorsque quelquefois ce conportenent 
n'est plus aussi bien adapté. 


Deux eu trois fois de suite, un sujet utilisant une façon 
de procéder quelconque, a eu de bons résultats; aussi il va souvent 
avoir tendance à s'enferner dans cette méthode d'action sans s'aper- 
cevoir que quelquefois les données extérieures du problène ne sont 
plus les mênes. 


Cette Loi de l'effet est souvent connue sous le non du psycho 
logue qui l'a formulée le prenier c'est-à-dire THORNDIKE. 


- Enfin, i1 faut tenir compte égalenent que le comportement, 
d'un dernier facteur : ce sont les thènes ou les schémas d'action qui 
sont imposés par le milieu et qui correspondent, en particulier, au 
jeu des rôles sociaux. 


vs 


95. 


Nous sommes obligés de nous couler, dans une certaine mesure, 
dans des moules d'action, qui sont inposés notamment par les rôles 
sociaux que nous jouons. 


Donc, dans le comportement, vous voyez que des quantités de 
facteurs vont être à prendre en ligne de compte. 


Ceci étant, le premier problème de l'étude du comportement, 
c'est le choix d'une unité d'étude, 


Qu'est-ce qu'il faut entendre par 1à ? ... Quelqie chose de 
très sinple. Lorsqu'on étudie Les poids, on fait choix d'une unité de 
poids; lorsqu'on étudie la physique atomique, on a fait le choix 
d'une unité d'étude qui s'appelle l'atome et qui s'avère une réalité. 
Ici, ce que nous cherchons - comme MORENO le fait dans la Sociométrie : 
pour essayer d'étudier les structures sociales, il choisissait l'atome 
social —- c'est une unité de travail pour étudier le comportement; 
et tout le problème va êtbe dans le choix de cette unité de travail. 


Nous allons voir sommairenent cette étude, avec les points 
suivants : 


1% les analyses du comportement à partir des facteurs dynaniques; 
29— les analyses du comporternent à partir de la situation; 


39- les difficultés de la recherche pratique (ce dernier point ne 
sera évoqué que de façon sommaire). 


19 L'ANALYSE DU COMPORTEMENT PAR LES FACTEURS DYNAMIQUES 


Ici, nous nous trouvons en présence d'un conflit profond 
de la psychologie du comportement. 


Vous pourriez le saisir sur le vif en ouvrant les deux 
principaux ouvrages de psychologie sociale, qui se trouvent en édition 
française et qui sont des ouvrages américains traduits. L'un est 
l'oeuvre d'un psychologue qui s'appelle Oto KLINEBERG — (vous voyez 
d'après le prénon qu'il s'agit en réalité d'un allemand d'origine), 
Cet ouvrage s'appelle "PSYCHOLOGIE SOCIALE". IL a été traduit en deux 
volumes qui existent aux Presses Universitaires. 
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L'autre ouvrage est l'oeuvre de deux psychologues américains : 
KRECH et CRUTCHFIELD : “Théorie et Problèmes de Psychologie Sociale, 


Ces deux ouvrages sont ce que l'on appelle des classiques. Ce sont 
d'ailleurs les deux seuls classiques dont on dispose actuellenent en 
langue française. 


Dans chacun d'entre eux, vous trouverez un chapitre qui s'appelle 
"Les motivations", et la prenière difficulté qui se présente pour l'étu- 
diant c'est d'avoir l'impression très nette que sous le même chapitre 
intitulé "Les motivations" les deux ouvrages PAS de chosxs conpLè- 
tement différentes. 


KLINEBERG, en effet, est un tenant de l'explication des facteurs 
dynamiques. KRECH et CRUTCHFIELD sont des tenants de l'analyse des 
notivations par l'étude des situations. Conme ils Se sont servis d'une 
unité d'analyse complètement différente, on croit se trouver en présence 
de problèmes complètenent difrérents... Ce qui n "est pas le cas en 
réalité. 


Voyons donc d'abord l'analyse par les facteurs dynamiques. 

Qu'est-ce que peuvent être les facteurs dynamiques ? .., Un 
facteur dynamique du comportenent, c'est en somme une unité historique 
du corportement, qui trouve ou qui ne trouve pas sa place dans l'orga— 
nisne, mais que l'on peut délimiter sous forme d'un phénomène simple, 

Le meilleur exenple que l'on puisse donner, c'est l'instinct. 

Disons donc d'abord quelques mots de ce problème de l'instinct, 

La meilleure définition de l'instinct a été donnée dans 
l'ouvrage classique "INTRODUCTION A LA PSYCHOLOGIE SOCIALE" de Mac 
DOUGALL en 1908. 

MAC DOUGALL a évolué dans sa définition de l'instinct, mais 
enfin elle revient à retenir que l'instinct est un phénonène Sinple, 
qui influe sur la connaissance, L'action et l'affectivité du sujet. 


L'instinct n'a pas seulenent un aspect purement pulsionnel; 


i1 influe sur tous les facteurs du psychisne sur la façon dont le sujet 


voit les choses, sur la façon dont ii agit et'sur la façon dont il sent. 
Et cet instinct a tendance à pousser, à conduire l'individu vers un 
certain comportement déterminé. Exenple : la soif, la faim. Le besoin 
de boire, de manger, devient un instinct de nutrition. Cet instinct 

de nutrition conduit l'individu à analyser de façon sigmificative 


LRELA) 


97. 


l'univers pour y reconnaître ce qui est mangeable et ce qui n'est 

pas mangeable. Il conduit l'individu à accorder une valeur affective 
dans certains cas, aux problèmes atimentaires et il conduit égalenent 
l'individu à agir en vue de sa nutrition. 


À la base de l'instinct, il y a évidemment un besoin qui 
est le besoin alimentaire; c'est un besoin physiologique, mais l'ins-— 
tinvt dépasse le besoin en ce sens qu'ils constitue une analyse 
affective compréhensive et active du monde. 


J'espère que vous voyez bien cet aspect.... 


En philosophie, on a dû vous expliquer tous ces problènes 
de l'instinct, considère comme un mécanisme ... Mais ici, nous sommes 
très loin de cela, car il ne s'agit pas du tout d'un mécanisne. 


C'est une des notions sur lesquelles la psycho-physiologie 
actuelle travaille pour démontrer précisément que l'instinct n'est 
pas un mécanisme chez l'homme, au contraire de l'animal. Voici 
un exemple classique que l'on donne en matière de sexualité. Chez 
l'animal, la sexualité est un phénomène automatique. C'est ainsi que 
l'on à montré que chez le papillon, L'activité sexuelle du papillon 
résulte de la perception d'une odeur. En effet, on peut prendre sur 
la femelle du papillon les facteurs odoriférants et les porter 
sur une feuille de papier, et le papillon mâle se jette sur la 
feuille de papier avec obstination alors que la femelle est à côté. 
C'est donc uniquement le signal odeur qui constitue La déclenchement 
du mécanisne. 


De sorte que vous voyez que l'instinct animal est entièrement 
nécanisé et qu'il peut se tromper, précisénent dans la mesure où 
l'on modifie arbitrairement les données du problèmes, 


Mais en même temps, cet instinct possède lorsqu'i1 n'est 
pas leurré un degré de sûreté élevé chez l'animal; ainsi par exemple - 
c'est une expérience classique - si on enlève les grandes surré-— 
nales d'un rat, la seule façon qu'il ait de survivre, c'est de boire 
de l'eau sallée. Or, si l'on met devant lui une coupe d'eau pure 
et une coupe d'eau salée, le rat ira systématiquement boire l'eau 
salée. Pourquoi ? .,. Parce qu'il est guidé par son instinct qui, à 
cet égard, ne le tronpe pas, (alors que dans la prenière expérience, 
on pratiquait un leurre). 


On laisse au contraire ici l'instinct jouer, en lui donnent 
1es éléments pour sauver l'existence du sujet. 
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La différence est précisénent que chez l'honne l'instinct 
n'obéit pas du tout aux nênes règles. L'instinct n'est pas un nécenisne 
chez l'homme; c'est uniquenent une forme analytique de l'interpréta- 
tion du conportement, et comme telle, il peut se tromper largenent 
nême lorsqu'on ne provoque pas l'erreur. 


Donc, voyez-vous, je vous mets en garde contre l'analyse 
du conportenent par les instincts, car celà fait partie du vocabulcire 
judiciaire courant. 


Je vous ‘en prie, n'emplpyez pas l'expression "l'individu se 
laisse aller à ses instincts". Conbien d'orateurs judiciaires l'ont 
enployé ! et si on leur avait denandé "Qu'est-ce que c'est qu'un 
instinct d'après vous"..."... ils n'auraient rien su répondre de vala- 
vle. 


Méfiez-vous donc de cette notion d'instinct. Elle n'est guère 
en faveur dans la psychologie et elle ne revêt pas en tout cas cet 
aspect sinpliste qu'on tend, malheureusement, trop souvent à lui 
donner, 


L'analyse par l'instinct présente en outre une difficulté 
najeure. On s'en est bien aperçu au moment où MAC DOUGALL a voulu 
&onner un catalogue des instincts, car il est tornbé dans une descrip- 
tion dont, fort astucieusenent, certains de ses adversaires ont fait 
remarquer que celà tenait du jardin zoologique ou de l'univers d'un 
asile. Et prudernment, MAC DOUGALE, dans un ouvrage qui à paru longtenps 
après, a progédé à une analyse de l'instinct plus souple et plus 
prudente, et n'a pas cherché cette fois 1à à faire un catalogue 
des instincts. 


On ne peut pas, néanmoins, se passer de ce facteur dynanique — 
j'enploie volontairenent ce terme beaucoup plus vague - de ce facteur 
dynamique dont l'instinct était éviderment une fornue assez utile, 


C'est pourquoi, actuellenent, vous trouverez chez de 
nonbreux auteurs qui étudient la motivation, des expressions un peu 
équivalentes à celles de l'instinct. Par exenple, vous trouvez 
une forne de l'analyse sous la base de ce que l'on appelle les 
"tendences", 


Cette psychologie des "tendances", en FRANCE, a été l'oeuvre 
d'Albert BURLOUD; elle connait aussi une certaine crise de défaveur 
en psychologie, mais cette crise sera surnontée et on reviendra 
à l'analyse tendancielle. 
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Elle est d'ailleurs difficile cette notion de "tendance"; 
elle n'est pas sinple du tout nalgré les apparences, mais celà 
n'entraînerait beaucoup trop loin de vous en parler. 


Je dois égalenent vous signaler que KLINEBERG a donné une 
enalyse de l'instinct qui est beaucoup plus relativiste que celle 
de MAC DOUGALL. I1 se base d'abord sur l'aspect biologique : 
pour qu'il y ait instinct, il faut qu'il y ait une base physiologique: 
il faut ensuite qu'il y ait une certaine généralité du type de 
comportement dans l'espèce humaine et enfin l'existence d'un conpor- 
tement analogue chez les primates; il faut en effet que le conporte- 
nent retenu come instinctif ne soit pas propre à l'homme, mais 
appartienne aussi aux éléments supérieurs du nonde animal, par 
exenple aux chimpanzés, en tous cas à la fanille des grands singes 
les plus proches de l'homme. 


Mais je voudrais insister sur quelque chose qui ne parait 
plus important, c'est sur le fait que l'instinct est quelque chose 
de très difficile à saisir, nalgré les apparences. 


Prenons par exemple l'instinct de nutrition qui parait, 
tout au noins à première vue, quelque chose de très sinple. 


Une analyse systématique nous montre qu'en réalité ce n'est 
pas quelque chose de simple. 


Qu'est-ce que nous saisissons dans l'immense majorité 
des cas ? ... Nous saisissons deux types essentiels de conportenents 
à l'égard du problène de la nutrition. 


1°- un plan qui est un plan institutionnel, un plan social. 


Pour 1a très grande majorité des gens, le problène nutritif 
se situe dans un ensenble d'institutions de la nutrition, -que ces 
institutions soient réussies ou pas, la question n'est pas là; 
vous avez des pays où l'on mange trop et des pays où l'on ne nange 
pes assez. 


Dans chaque pays, le problènc alinentaire est résolu d'une 
façon sociale en ce sens que l'individu ne cherche pas sa nourriture 
coï…ne poussé par un instinct, mais la trouve dans le cadre des 
procédés sociaux plus ou moins harnonieux et plus ou noins adaptés, 
dons des conditions qui sont fixées par le milieu social. 


Si vous voulez, prenons l'exenple le plus immédiat : ce 
n'est pas parce que les gens ont fain — et j'entends réellement fain 
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qu'ils vont au restaurant à nidi; c'est parce que, dans une certaine 
nesure, ils sont conditionnés par une habitude sociale. On peut 

très bien se passer de nanger pendant une joumée entière; on n'en 
neurt pas pour autant... Mais ces gens obéissent à des rythnes sociaux, 
à une institutionnalisation du problène de la nutrition. 


Et c'est sous cette fornue 1à que le problène nutritif se voit 
1e plus souvent. 


2% lorsque le systène est détraqué, on voit apparaitre un autre 
srsemble de problènes, qui sont les situations de la fain et ces 
situations forment alors un univers de catasÿrophes. 

Autrement dit, le déréglenent d'une fonction de base, à 
partir du nonent où ce déréglenent est acquis, fait arriver à un 
univers catastrophique. Cela veut dire que les réactions de l'horme, 
loin d'être des réactions appropriées à la recherche de la nourriture, 
sont des réactions, au contraire, désadaptées à ce nonent-1à. 


Les 3/4 du tenps, l'individu qui a fain, après une courte 
période, présente rapidenent des réactions qui deviennent peu à peu 
désadaptées, en ce sens que l'individu est passé dans une phase 
“catästrophique, et qu'au bout d'un certain tenps nêne, la fain extrêne : 
finit parfois par se traduire par une répulsion alinentaire. | 


Nous sonnes très loin de cet instinct nécanisue , de cet 
instinct qui serait le guide du conportenent. 


L'instinct, nous le voyons, n'apparait qu'à la rupture 
qu'au nonent où les structures institutionnelles sociales craquent... 
En effet, il y à une phase courte, au point de vue tenporel, dans 
laquelle l'instinct alimentaire se révèle avec violence... L'instinct 
c'est en sonne un phénonène de rupture, et c'est une chose qu'on n'a 
pas, à non sens suffisannent soulignée en psychologie. 


Est-ce qu'il est rationnel ou raisonnable de baser notre 
emalyse des conportenents sur des phénonènes de rupture 7... Cela 
Je ne le crois pas : ce n'est en tout cas pas suffisant. 


Donc, l'instinct ne nous parait pas devoir être retenu, tout 
au noins seul, pour l'analyse des notivations. Il faut en tenir 
conpte certainement, mais avec prudence et sous réserve des réflexions 
que je viens de vous faire. 
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Un deuxiène type d'analyse des motivations, toujours dans le né- 
ue sens, a été fait sous l'influence de PAVLOV par les réflexologistes — 
les réflexologistes, c'est-à-dire les gens qui ont étudié le systène 
de lL'erc réflexe : un stimulus, une réponse au stinulus.,.s. 


C'est pourquoi on appelle ces théories, souvent, des théories 
du stinulus-réponse. 


Une bonne partie de La littérature américaine vit sous cette 
influence des théories du stinulus — réponse. 


Je n'y insisterai pas, parce que la réflexologie appelle une 
critique grave dès le début, critique qui a été faite par de nonbreux 
physiologistes avant d'être faite par des psychologues, et qui est 
le suivante : c'est que l'étude d'un réflexe isole arbitrairenent une 
partie du conportenent par rapport au reste du conportenent. 


On n'a peut être pas nontré suffisarment le conditionnenent 
d'une réponse de l'individu à un stinulus extéfieur; c'est un phénonène 
artificiel et il cest très dangereux, en matière de conportenent, de 
se fier à des phénonènes artificiels. 


. Vous savez qu'en technique de laboratoire, on invite toujours 
1cs histologistes par exenple à se méfier de ce que L'on appelle 

"les artefacts". Ce sont des phénonènes qui résultent d'une inter- 

vention du Laboratoire, et l'artefact est quelque chose d'extrênenent 

tronpeur. Or, il existe aussi dans les sciences sociales. 


Lorsque vous créez une situation expérinentale artificielle, 
vous risquez de provoquer des réactions fausses, des réactions qui 
sont liées à la situation artificielle que vous avez créée, et 
qui ne correspondent pas à la réalité des faits. 


L'étude du stinulus-réponse présente néannoins un intérêt 
nais à un niveau trop complexe pour être étudiée ici. 


Troisiène technique d'analyse par facteur dynanique : 


l'utilisation de l'attitude. 

L'attitude, c'est une notion qui est chère aux psychologues 
anéricains et qui offre un avantage certain par rapport à l'instinct, 
c'est qu'on ne cherche pas ses sources. 


Une attitude, qu'est-ce que c'est ? ... ….. 
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c'est une disposition d'être, d'agir et de connaître à l'égard d'un 
problème particulier .... 


Nous avons tous un univers d'attitudes que l'on pourrait 
explorer systénatiquenent, et qui va de problènes très ordinaires, 
très quotidiens jusqu'à des problènes qui engagent les plans les plus 
élevés de la vie sociale, de la vie spirituelle. 


Eh bien, précisénent, les psychologues anéricains ont nontré 
qu'on pouvait utilenent procéder à l'analyse des notivations à partir 
de l'ensenble des 2ttitudes. 


Cette unité a un avantage, c'est qu'elle n'engage pas le fond 
du problène. On peut faite une étude d'attitude sans chercher 
quelle est la cause profonde de l'attitude. 


Seulenent, il faut bien reconnaître que celà ne résoud pas 
conplètenent le problène. 


Lorsque vous retenez l'attitude conne facteur d'analyse, 
vous ne faites que déplacer le problène; c'est une unité d'analyse 
très pratique nais qui reste un peu en surface. 11 reste le problène:s 
pourquoi est-ce que les sujets présentent telle ou telle attitude 7... 


On a égalenent retenu les habitudes come unité d'analyse, 
Meis on s'en sert beaucoup moins en psychologie socizle. 


Voilà donc ces facteurs dynamiques. 


Ils constituent un ensenble; que vous adoptiez les tendances, 
les instincts, les attitudes, les stinulus-réponses, vous arrivez 
à un ensenble d'unités que l'on peut cataloguer plus ou noins bien, 
nais que l'on peut cataloguer. 


C'est leur prenier aspect corrrun. 


Le deuxiène aspect commun, c'est qu'ils sont des facteurs 
historiques par rapport à l'individu. 


Chaque individu est une histoire -non seulenent a une histoire, 
nois est une histoire. 


Je crois que c'est Patrice DE LA TOUR DU PIN, dans un de ses 
poènes, qui a dit "chaque individu est une histoire sacréë".., On 
pourrait écrire un traité de psychologie entier en référence à 
cette fornule de Patrice DE LA TOUR DU PIN. 
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Mais en tout cas, celà souligne un aspect précis de ces fac 
teurs dynaniques, parce que le facteur dynanique est attaché aux 
facteurs historiques; il s'accroche à une phase de la vie de l'indi- 
vidu. 


29= LES ANALYSES DU COMPORTEMENT PAR RAPPORT A LA SITUATION 


Les annlyses du conportenent par la situation s'opposent, 
au contraire, conplètenent aux analyses par les facteurs dynaniques. 


Ici, nous trouvons à l'origine, un certain nonbre d'in- 
fluences, d'origine d'ailleurs assez diverse : philosophiques, 
psychologiques, et en particulier la théorie de 1e forne. 


On vous a appris certainenent en Philosophie ce qu'était 
12 théorie de la forne ou de la "gestalt". C'est une théorie de la 
connaissance dens laquelle on nontre notarment que les fornes sinples 
l'enportent sur les fornes complexes. 


Vous savez qu'il y à à la base un certain nonbre d'expériences 
de perception : on nontre des dessins dans lesquels on peut trouver 
des structures sinples que l'individu voit; c'est précisénent ce qui 
est pour lui le plus sinple à comprendre. Mais dans la théorie de la 
forme il y a quelque chose de plus, il y a cette idée que les lignes 
directrices de l'ensenble corrigent les détails c'est-à-dire que 
tout ensenble tend, pour un individu, à être significatif suivent 
quelques lignes directrices sinples. 


C'est cela qu'il nous faut retirer de la théorie de la 
forne, au point de vue de ce qui nous intéresse l'application à 
l'étude du conportenent. 


Lorsqu'un individu est dans une situation donnée, il va 
percevoir cette situation - qui est toujours une sétuation sociale 
en fonction des facteurs les plus sinples , et la situation va 
se réorganiser tant sur le plan de la connaissance que sur le 
plan de l'action, en fonction de ces facteurs les plus sinples., 


On peut donner des nasses d'exenples de cette analyse. 


Je vous Iles détaillerai tout à l'heure en vous parlant 
d'unc théorie plus conplète inspirée de cette théorie-1à. 


Retenez en tout cas cette idée que l'application de 1a 
théorie de la "gestalt" conduit à nontrer que dans un ensenble 
de conportenents possibles, Le sujet à toujours tendance à choisir 
Son conportenent et à le réorganiser en fonction de facteurs sinples, 
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Le deuxiène théorie qui a influencé beaucoup cette analyse du 
conporteuent, c'est conne je vous l'ai déjà indiqué le behaviorisne qui, 
ne l'oubliez pas, est unephilosophie typiquenent américaine, l'oeuvre 
du psychologue WATSON not2nnent. 


Ses théories sont très absolues; elles sont assez oubliées, à 
l'heure actuelle; mais il est resté dans la pensée anéricaine cette 
idée essentielle, qu'au fond, nous ne connaissons que ce que nous 
voyons. Nous ne connaissons que ce que nous pouvons saisir directenent, 
et dans la pe rspective behavioriste, les attitudes sont des notions 
suspectes, parce qu'elles font appel à des racines internes du 
conportenent à l'intérieur du psychisne que beaucoup de psychologues 
anéricains se refusent à sdnéttre parce qu'ils n'cestinent pas pouvoir 
Jles saisir. 


Ceci d'ailleurs vient quelquefois d'un niveau philosophique 
insuffisant....s 


La psychologie anéricaine -— je vous donne cette note en 
passant _- a souffert d'une formation souvent trop élénenteire, trop 
primaire, en effet. On se pose, en FRANCE, la question de savoir si 
on a intérêt à détacher l'étude de la psychologie de celle de la 
philosophie ? .,.,.e 


Trop longtenps, il est certain, la philosophie a étouffé 
la psychologie ... On peut se demander si, actuellenent, le fait de 
faire des études Ge psychologie, seules, sans avoir un substre + de 
pensée suffisant sur les problènes de l'honne, on peut se demander si 
celà n'entraine pas quelquefois une sinplification arbitraire des 
problènes psychologiques. 


Dans beaucoup de problènes de psychologie de la personne, on 
se trouve très directement anené en effet à des problènes qui frisent 
souvent la philosophie. 


Enfin, la troisiène discipline qu est intervenue ici et qui 
a son rôle : c'est la phénonénologie, c'est-à-dire l'analyse systénetique 
des faits pris conne phénonènés, autrenent dit, d'un not qui est plus 
matériel, noins précis, conne manifestations. 


La phénonénologie prétend rester objective — pas à la surface 
des choses comme le behaviorisne - mais elle prétend pouvoir aller 
plus loin par une analyse systénatique du phénonène. 
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Vous avez un excellent type d'analyse phénonénologique : 
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ce sont les analyses faites par SARTRE sur l'inagination dans "L'IMA. 
GINAIRE",,.,,, Je ne vous en recormande vas la lecture si vous n'êtes 
pas ronpus au longege philosophique. Il a en effet le vice du langege 
conpliqué; il est souvent très difficile à lire. Mais ce livre est 
une excellente étude de phénoménologie, une étude type où il part 

des phénonènes de l'inagination et où il procède à une dissection 

de ces phénomènes de façon systématique. 


Voilà donc les trois grandes influences que nous allons 
trouver ici. 


Mais les analyses du conportenent par la situation ont été 
résunées dans une théorie qui à une importance fondanentale dans la 
psychologie noderne américaine d'abord, nais nêne française nainte- 
nant, c'est ce qu'on appelle “la théorie du champ", 


Cette théorie est l'oeuvre d'un très grand psychologue 
qui s'appelle LEWIN. C'est un allenand qui avait commencé à se 
faire connaître, avant la guerre de 1914, par des recherches sur les 
problèmes de l'association. Puis LEWIN, qui était, je crois, profes- 
seur à BERLIN, à énigré aux ETATS-UNIS, et c'est 1à qu'il a achevé 
son oeuvre. IL est nort assez jeune, après avoir été Professeur à 
l'Université de NEW-YORK. IL est l'auteur d'une théorie qui s'est 
développée largenent : c'est la théorie du champ ou "field-theory". 


Qu'est-ce que c'est que cette théorie du champ ? ... C'est 
une théorie qui s'inscrit à la fois contre toutes les théories à 
base instinctiviste et en mêne tenps également contre toutes les 
théories basées sur la réflexologie, qui faisaient la loi à ce 
nonent. LEWIN reprochait aux théories à base dynamique de faire 
un à une causalité historique qui, selon lui, mène beaucoup trop 
oin. 


IL est facile, évidemment d'ironiser.... Ainsi, on pourrait 
dire par exenple... "Je sors... Pourquoi est-ce que je sors ? ... 
Je sors parce que je veux aller voir telle personne. Pourquoi 
est-ce que je veux aller voir telle personne ? .... Parce que cette 
personne 1èà, il y a quelque tenps, n'avait fait un cadeau et je veux 
la renercier... Pourquoi 12 remercier ? ......" et ainsi de suite. 
On peut remonter, dit LEWIN, indéfiniment dans la chaine des causes. 


à C'est un problène auquel vous vous heurterez lorsque vous 
aurez à juger l'origine des responsabilités... Jusqu'où ne va-t-on 
pas quend on commence à faire l'analyse historique d'un problème 7? 


+. 
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Renarquez qu'on peut tout de suite répondre à l'objection de 
LEWIN : c'est que l'historicité est une historicité personnelle, 
qu'il ne faut pas chercher au-delà, et que, comme telle, c'est une 
très grande réalité. 


C'est donc 1à la faiblesse du systène de LEWIN ..,. Peu 
inporte, LEWIN à pris sa position de départ conne éelà, 


Son autre position est dirigée contre les réflexologistes qui 
eveient tendance à étudier des phénonènes nicroscopiques. "Je fais 
telle petite action sur un individu à un endroit et je vais gelever 
La toute petite réflexion à l'autre bout...",. 


"lllusion" répond LEWIN ... "Le conportenent de l'individu n'est 
pas un conportenent nicro-noléculaire; le comportenent est un 
conportenent total" et cette idée de LEWIN est extrênenent inportante; 
elle s'inscrit dans une des lignes de pensée les plus profondes de la 
psychologie actuelle. 


Nous ne saisissons, et ne pouvons saisir, à chaque instant, 
que des totalités. 


Et ici, je vous signale sur ce point un ouvrage qui a eu 
une grande influence - je ne vous en conseille pas la lecture, car elle 
est aride quoi qu'intéressante — sur la psychologie, sur la physiologie 
et nêne sur la philosophie nodernes, c'est l'ouvrage d'un autre sllenand, 
qui s'appelle GOLDSTEIN, "LA STRUCTURE DE L'ORGANISME". 


GOLDSTEIN n'était pes du tout un philosophe: c'était un 
nédecin et en particulier un neuro-chirurgien. Pendant la guerre de 
1914-1918, il avait été anené à opérer une quantité de traunatisés 
du crêne et c'est à partir de ces opérations qu'il s'est posé des 
problènes de physiologie, et très vite de psychologie pour aboutir 
jusqu'à un certain point à des problènes philosophiques. GOLDSTEIN 
a été un de ceux qui a le plus lutté contre l'absurdité du découpage 
de la physiologie nerveuse en tout petits secteurs, et ceci est très 
vrai égalenent dons 12 psychologie. 


On doit, dit GOLDSTEIN, tenir conpte de l'ensenble des élénents 
de l'organisne. Toute réaction de l'organisne est une réaction d'ensen- 
ble. Elle n'est pas seulenent une réaction linitée à un réflexe. 

C'est artificiel, c'est du laboratoire... La vérité, c'est que lorsque 
vous agissez sur l'organisme hunain, tout l'ensenble se nobilise, 


... 
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Toute la pensée de LEWIN prend son origine dans ce phénomène. 


LEWIN dit ceci "lorsqu'un phénonène se produit, avec vos 
facteurs dynaniques, vous ne voyez pas, en réalité que c'est toute la 
personnalité qui est engagée; vous nous parlez d'un instinct... 

Vous dites : on net un instinct en nouvenent et il va résulter de ceci 
que toute la personnalité de l'individu prise au nouent donné 
est nise en action... C'est une vue simpliste. I1 faut voir l'ensenble 
dcs facteurs en action à ce nonent". 

| 

C'est en partant de là qu'il arrive à cette notion de chanp. 
Le chonp d'un individu, c'est l'ensenble de tout ce qui le constitue 
et l'environne à un nonent donné. 


Et vous voyéz tout de suite que ce chanp est un chanp social 
(et psychologique, bien entendu). 


"On peut étudier, dit LEWIN, le conportenent d'un individu 
en prenant l'ensenble de ce qui l'environne et de ce qui le constitue 
à un nonuent donné". 


Nous voyons donc tout de suite que l'unité de travail pour 
LEWIN cest une unité microscopique. 


LEWIN ne travaille pas "au millinètre"; il travaille très 
largenent : tout l'individu et ce qui l'environne à un nonent donné; 
nais c'est une unité qui, au point de vue temporel, est linitée, 
autrenent dit, on travaille sur une zone tenporelle courte. Entendons- 
nous, celà peut être quelques heures, quelques minutes, celà peut être 
unc journée. L'essentiel, c'est que le chanp n'ait pas changé 
pendant ce tenps là. 


Si l'individu mène une vie très lente, très peu nobile, son 
unité de situation tenporelle va évoluer très lentenent; si au 
contraire vous prenez quelqu'un qui, du matin au soir, passe par 
äes situations extrênenent variées, ses unités de conportement vont 
être des périodes tenporelles très brèves. 


Mais la caractéristique de chaque unité sera d'être un tout 
unifié sinple- 


Voyez donc essentiellenent que la théorie du chanp revient 
à voir la façon dont va évoluer le chanp psycho-social de l'individu 
en fonction des variations et des influences extérieures ou inté— 
ricures. 
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Voilà exactenent toute la technique du comportenent chez LEWIN: 
soisir à un nonent donné le chann psycho-social de l'individu, 1e 
décrire et voir comment il va évoluer. Toute la psychologie de LEWIN 
est basée là-dessus. | 


LEWIN a cherché à donner à son enalyse du chanp un aspect 
nothénotique. LEWIN était très séduit - pour des raisons néthodologi- 
ques profondes, qui ne sont quelquefois, il faut bien le dire, pas très 
claires, et dont l'argunentation philosophique est quelquefois faible, 
nais qui ont un certain taux de vérité - par la valeur nathénatique 
de l'anslyse des problèmes, et notamment par une discipline qui relève 
des mathématiques nodermnes et qui s'appelle la "topologie". 


La topologie, c'est une branche des mathématiques nodermes, 
très difficile, qui étudie les problènes posés par la situation 
réciproque de facteurs sur lesquels je n'insiste pas, ces facteurs 
étant à déterniner suivant les problènes. 


Un exenple très sinple de problène topologique : le problènc 
du passeur, qui doit traverser une rivière avec une chèvre et un loup... 
C'est un problène de topologie élémentaire. Ou bien encore, le faneux 
problène de la lanterne qu'on doit dessiner d'un seul trait. 


J'aine autant vous dire que la topologie mathénatique, c'est 
un peu plus compliqué que cela et que cela relève nêne des nathématiques 
les plus difficiles. 


LEWIN a voulu décrire son chanup psychologique en termes de 
topologie, et en particulier il a procédé à toute une analyse sur 
laquelle je n'insisterai égalonent pas, mais qui tend à représenter le 
whanp psychologique à un nonent donné sous forne d'une espèce de zone, 
dans laquelle l'individu va se trouver en face de ses problènes. 


I1 se situe lui-nêne à un endroit de cette zone, de son champ. 
I1 représente la zone de nobilité du MOI à l'intérieur du chanp à 
un monent donné, se trouvant on face d'options à choisir. Ces 
options pourront être représentées par des endroits où il devra 2ller 
et qui seront d'autres zones déterninées du chanp psychologique. 


Voici par exemple, ces 4 zones du chanp. Pour y aller, il va dis- 
poser d'un certain nonbre de chenins qui constitueront, chacun d'ail 
lcurs, des unités plus ou noins complexes. Certains seront difficiles, 
certains au contraire, plus facile, et l'individu va se déteruiner 
souvent en fonction de problènatiques assez variables, en particulier 
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du nonbre de phases. Chaque unité représente une phase d'action diffé… 
rente, telle qu'il l'envisage au nonent considéré. C'est le chanp 
psycho-social au moncent où le sujet doit choisir, pour occuper sa 
soirée par exenple, entre : aller au cinéna, rentrer dans sa chanbre 
faire un devoir, aller au café ou aller voir un ani nmelade à l'hôpitel, 


Voilà un exenuple du choix que l'individu va avoir à exercer. 
Pour chacun de ces choix, dans son chanp psycho social, chaque 
solution va apparaître avec un certain nonbre de composantes, et 
LEIN procède rigourcusenent à cette analyse de chacune de ces cormpo- 
santes. v. 27 


— Âller voir le canarade à l'hôpital ... celà pose des questions : 
l'hôpital est loin, il va y avoir des problènes de transport, d'accès 
à l'hôpital, d'état de santé du conarade, d'acheter quelque chose 
pour 1e lui porter. 


- Rentrer chez soi et travailler, celà suppose qu'on à les élénents 
du travail à sa disposition cte.., etc... 


À chaque fois il se représente une vue analytique de l'ensenble 
du chonp. | 


Envisagez également qu'il pourrait penser à quelque chose 
de théorique : il aura envie par exenple d'entendre chanter un opéra 
(à l'Opéra de BORDEAUX, par exenple), mais ce soit Là il n'y a pas 
ä'opérn. Par conséquent, il n'y à pas de voie qui mène à cette solution 
qui reste, pour le nonent, un aspect de son chanp purenent inaginaire 
ct qui, corne tel, n'influera pas sur sa décision pratique si ce 
n'est peut-être parce que le cinéma peut représenter une valeur de 
transfert. 


Vous voyez donc que c'est en sonne une vue analytique; à 
chaque instant le sujet procède à une analyse de l'espace psycho- 
sociol qui l'entoure. Et la représentation pratique de cette vue 
Anclytique est intéressante, parce qu'elle pornet une représentation 
facile et une description en ternes sinples de la situation. 


Ceci étant, à partir du nonent où Le sujet va avoir choisi, 
12 représentation ne sera plus la mêne; il faudrnit recormender 
un nouveau dessin avec cette fois-ci, les différentes phases, et à 
chaque phase vous voyez que le chanp psycho-social changerait. Il ne 
serait plus le nêne, il représenterait un aspect différent. Il se 
pourrait, par exenple, que si le sujet avait choisi ce trajet*là, 
à son arrivée ici, à La façon dont le chanp se présenterait, on 
verrait apparaître peut être d'autres problènes secondaires. 
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C'est donc à unc étude systénatique des unités de tenps et 
d'espace que LEWIN se livre. Ce sont des unités espnce-tenps. 


Ceci étant, les disciples de LEWIN, ct en particulier les 
deux autours dont je vous ai parlé tout à l'heure, KRECH et CRUTCHFIEUD, 
ont cherché à expriner dans des lois sinples, l'analyse du conportenent 
par la théorie du chanp. 


KRECH et CRUTCHFIELD ont ainsi reconnu six principes qu'ils 
ont détaillés dans l'ouvrage dont je vous ai parlé égalenent "THEORIES 
ET METHODES DE LA PSYCHOLOGIE SOCIALE". Ils les ont longuenent anclysés, 
dtune façon intéressante, quoique quelquefois un peu élémentaire. 


Ces principes sont les suivants : je vous les donne sonnaire- 
nent sans les discuter ni les analyser. 


- Pronier prineine : l'unité de conportenent est un conportenent nolaire 
(molaire s'oppose ici à nicroscopique). L'unité de conportenent comprend 
des besoins et des aspirations. C'est très sinple : le besoïn c'est en 
quelque sorte ce qui vous pousse et l'aspiration, c'est ce qui vous 
attire. Il y à, d'un côté, des corces qui viennent de l'arrière, et 

de l'autre côté, des attractions qui viennent de l'avant. 


- Deuxième principe : L'évolution dynanique du chanp résulte des pro- 
pridtés psychologiques irmédiates de ce chanp. Ceci, voyez-vous, 

c'est l'anti-historicisne de LEWIN : propriété psychologique inmédiate. 
LEWIN se refuse #bsolunent à faire une recherche historique préclable 

de ce qu'il y à dans l'individu; on doit analyser le conportenent après 
une rigoufeuse inspection du chanp, nais une fois que cette rigoureuse 
inspection du chanp a été faite, c'est uniquenent en se servant de ce 
qui figure à l'intérieur du chanp que l'on doit analyser 1e conportenent. 


— Troisiène principe : IL existe dans le chanp des instabilités que l'on 
cppelle les "tensions" et qui tendent à nodifier le chanp dans le 
sens le plus stable. 


C'est l'application d'un principe que l'on appelle "le principe 
de la réduction des tensions", c'est-à-dire que l'individu agit toujours 
dans cette perspective en vue de réduire les tensions internes qui 
l'agitent. Ce principe est certainement valable. Il faut tout de nmêne 
y foire des réserves, car il n'est pas douteux que dans certains cas 
vous avez des gens qui agissent volontairenent en vue de créer en eux 


.... 


des tensions, ne scrait-ce que parce qu'ils trouvent la vie trop 
nonotone. 


C'est ce que LE SENNE a nontré dans l'étude du caractère du 
nerveux, en disant que le nerveux a besoin d'énotions; il ne peut 
pas s'en passer, et lorsque la vie extérieure ne lui en donne pes, 
il en crée parce qu'il a besoin de ce clinet d'instabilité. 


Ceci éviderment fait naitre un certain doute sur la valeur 
absolue du principe de la réduction tensionnelle. 


- Quatriène principe : La non-réalisation des buts entraîne une 
frustration qui provoque des conportenents adaptatifs. 


Chose très remarquable, ces conportenents adaptatifs que 
décrit LEWIN et que @écrivent aussi KRECH et CRUTCHFIELD entre 
autres, se retrouvent singulièrenent être ce que la psychanalyse 
la plus traditionnelle a étudié conne nécanisnes de défense du MOI, 


C'est le non d'un ouvrage d'Anna FREUD "LE MOI ET SES MECA- 

NISMES DE DEFENSE" dans lequel elle étudie des phénonènes conne 

la sublination, le refoulenent, la négation, la régression, etc... 
tous ces facteurs qui sont les facteurs par lesquels le MOI fait 
face à ses échecs - et il en a fréquerment : nous ne pouvons pas 
vivre sans être frustrés. L'individu qui vit sans jamais avoir été 
frustré, c'est un nonstre infantile. Ét il est très regrettable 

que la pédagogie américaine se soit attachée, pendant de longues 
emnées, à faire en sorte que les enfants ne soient pas frustrés. 


Je vous fais cette renarque en passant, parce qu'elle a un 
poids actuellenent considérable, 


En cffet, les psychologues anéricains reconnaissent nainte— 
nont l'erreur qui a été cormise dans le systène éducatif, où L'on 
voulait à tout prix "ne pas créer chez les enfants des conplexes'",. 


L'individu a des complexes; il ne peut pas ne pas en avoir; 
les conplexes peuvent résulter de frustrations. Aussi, pour que 
l'individu ne soit pas frustré, on lui donne tout, nais on crée 
alors des frustrationss sur lesquelles on n'a pas de prise car on 
ne peut pas tout donner. L'éducation, én réalité c'est l'éducation 
de la frustration, c'est apprendre à des enfants qu'on ne peut 
pas avoir tout dans la vie et qu'on doit passer son tenps à faire 
face à des échecs et à Zes surnonter. ss... 
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On donne aux enfants un singulier bagage de catastrophes 
pour l'avenir si on n'enploie pas cette éducation. 


LEWIN a nontré que la frustration joue un rôle considérable 
dons l'évolution des gens; il n'a pas toujours été bien coupris à 
cet égard des pédagogues anéricains. 


— Cinquiène principe : Les modalités de l'évolution du chanp peuvent 
être apprises et fixées par chacun. Autrenent dit, il existe des 

noëèles éducatifs préalables, si vous voulez, qui permettent d'organiser 
et d'apprendre l'évolution d'un chanp psychologique. 


Je n'insiste pas là-dessus. 


Enfin dernière renarque qui va peut être plus profondénent 
qu'il ne parait à prenière vue, elle s'énonce conne un principe de 
psychologie très sinple, ct en réalité elle ouvre des horizons inportonts 
c'est : 


— Sixiène principe : Le comportement tend à stabiliser le champ psycho- 
sûcial individuel à des niveaux de plus en plus élevés. 


I1 s'agit là d'un problène qui recouvre singulièrenent certaines 
des préoccupations les plus profondes de la psychologie sociale sur 
l'évolution individuelle. 


Et je ge voudrais pas laisser passer cela sans vous foire une 
rennrque qui ne parait pas être directenent de la psychologie et qui 
relève de la science générale : vous avez certainenent entendu parler 
de ce qu'on appelle l'entropie. L'entropie, c'est un principe de la 
physique nodeme, qui s'énonce de bien des façons, mais surtout sous 
une forne qui est devenue classique, qui est celle qu'on appelle "la loi 
de GIBBS", à savoir que tout état quel qu'il soit, en général, tout 
état de la natière en particulier, tend à évoluer vers ses fornes les 
plus stables. 


C'est en particulier le cas de l'énergie qui tend à se dégrader 
d'une façon continue, parce que la forme la plus stable de l'énergie, 
c'est l'énergie calorifique. I1 n'y a pas de forne d'éncrgic en-dessous 
de l'énergie calorifique; ce sont toutes les découvertes des phénonèncs 
des radiations, les phénonènes de la radio-activité, qui ont pornis 
de voir beaucoup nieux ce problène de l'entropie, ss 
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Tout produit perd continuellenent une certaine quantité 
de son énergie par la voie de la radioactivité: toute dégradation 
ténergice conduit à l'énergie calorifique et toute énerg ie se 
dégrade ainsi. 


On a rmontré que la matière, d'une façon générale, obéit 
à 12 loi de l'entropie; elle va continuellenent vers les états les 
plus stables; or, les états les plus stables sont les états les noins 
orgonisés, ce qui résulte le plus dircectenent de la loi de GIBBS : 
la netière tend, donc, systénatiquenent parlant, vers le chaos. 


Ceci est une idée qui est très troublante au point de vue 
philosophique. La matière tend systématiquenent vers le chaos, 
c'est-à-dire l'état où chaque forne de la matière à autant de chances 
d'exister qu'une eutre. C'est l'égalité par le bas. 


Toute organisation constructive va donc apparennent contre 
l'entropie. Et TÉILHARD DE CHARDIN a nontré, d'une façon renarquable, 
suivi en cela par l'ensenble de tous les spécialistes des sciences 
humaines, que précisément l'évolution hunaine est la seule évolution 
qui n'obéit pas à la loi de l'entropie. 


L'évolution humaine va continuellenent contre l'entropie. 
Et toute dignité humaine, toute valeur humaine est un refus de la 
loi de l'entropie, de la loi de GIBBS. 


Eh bien, précisénent, ce sixième principe du conportenent 
chez LEWIN est une négstion du principe de l'entropie puisqu'on 
parle de niveaux de plus en plus élevés du conportenent. 


Et nous retrouvons aïinsi curieusenent des thèmes de pensées 
chez des savants qui ne se connaissaient pas du tout. 


Je n'entrerai pas dans la critique de détail de ce systène 
de LEWIN,., Au fur et à nesure, je vous ai dit ce que j'en pensais. 
ÎL y a de très bonnes choses, mais il y a tout de mêne ce refus de 
l'historicité individuelle qui est certainenent une erreur. 


Dans le chanp psycho-social de l'individu à un nonent 
déterminé, il faudrait bien reconnaître qu'il y a des facteurs dont 
le voleur est variable. Il y a des facteurs très stables dons un 
Champ psycho-social déterminé et d'autres qui le sont noins. 


Si nous pouvions analyser le chanp psycho-social de l'indi- 
vidu, nous trouverions ainsi des facteurs stables correspondant 
à ses besoins de base que sont le besoin respiratoire, le besoin 
alinentaire, le besoin de remuer, le besoin de connaître, besoin 
purcnent psychologique indispensable pourtant etc. …... 
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Je ne parle pas de besoin sexuel, car PIERON, qui na procédé à une 
cliassification des besoins, nie à la sexualité d'être un besoin... 
C'est un instinct, nais pas un besoin. 


À côté de ces éléments stables qui sont égalenent le carsctère, 
les données de base du tenpéranent, du ceractère, on trouverait dons 
le chonp des éléments noins stables qui sont les élénents culturels 
en particulier, très inportants quand mêne, mais tout de nêne noins 
stables parce que plus évolutifs. Et puis enfin, vous trouveriez des 
élénents très fugaces, mais qu'il faut considérer tout de nêne, 
cor ils ont un certain poids; on peut par exenple les rencontrer 
dans des motivations crininelles qui paraissent contraires à la 
personnalité habituelle du sujet. 


I1 me resterait — mais je vois que l'heure ne va pas ne 1e 
poruettre - à vous parler du dernier point de cette étude du conpor- 
tenent, c'est-à-dire la recherche pratique des notivations. 


Nous allons en dire seulenent quelques nots rapides. 


I1 est constant actucllenent de procéder à des analyses de 
notivations; c'est même une des tâches que l'on donne le plus souvent 
à des psychologues sociaux lorsqu'on leur demande de trouver pourquoi 
dons tel groupe humain, les gens agissent de telle et telle façon 1... 
Quelics sont les notivations de leurs actions, de façon précisénent 
à rechercher ce qui peut se faire, en matière de publicité en particu- 
lier, en natière de production industrielle etc... Pourquoi les gens 
boudent telle profession et se jettent sur d'autres ? .... 


Voilà des problènes très intéressants. 
On peut les étudier sous forne d'interview. 


Je vous ai parlé, dons les méthodes générales, de l'interview, 
et en particulier de la néthode qui s'est avérée 1a plus efficace 
pour l'étude des notivations et qui est l'entretien non directif, 
Pourquoi ? ... 


Parce que dans l'entretien non directif, à condition bien 
entendu — non directif, ça ne veut pas dire non dirigé — qu'on ne lui 
inpose pas une direction de Gépart, il est bien évident que le psycho- 
logue est là pour arrêter de tenps en tenps üun développenent conplète— 
nent oiseux, pour essayer d'aider le sujet à pousser tout seul son 
problène d'analyse, le sujet suivra naturellenent le sens de ses 
notivetions principales. 


vs 


115. 


L'étude des notivations se fait ainsi très fréquemment par 
le conportenent non directif. 


D'autre part il faut bien distinguer ici deux choses : le 
niveau d'aspiration, ce que le sujet ferait s'il était conplètenent 
libre de le faire ct le niveau des réalisations probables, c'est-à-dire 
ce que le sujct se rend conpte qu'il ferait récllenent. 


Par cxenple, j'avais posé le problène suivant aux élèves de 
Soint-Cyr come analyse de notivations : un jeune officier doit 
cxercer un choix, capital pour lui : il est fiancé et va se marier, 
et d'autre part, on le désigne pour un poste très éloigné où il n'est 
pas question qu'il emmène sa femme et où il risque de rester deux ans. 
Ceci ne plait pas à sa fiancée. Il faut reconnaître que la situation 
est assez aiguë... Qu'est-ce qu'il va faire ? ..…. 


Il y à plusieurs possibilités. 


(Pour sinplifier les choses, il épouse une jeune fille dont le 
père à une assez grosse situation et offre de prendre son gendre en lui 
donnant une situation matérielle intéressante), 


— il reste dans l'armée et il laisse sa fiancée en lui disant "tu 
feras ce que tu voudras; nois je suis soldat d'abord", 


— il cède, il quitte l'armée et il entre dans la situation que le 
becu-père lui offre... C'est la prenière solution. 


— Mais solution intermédiaire, il obtient une situation tranquille 
et stable dans l'armée, mais beaucoup moins intéressante pour lui : 
il scceptera par exenple le service des essences. 


— deux autres solutions intermédiaires encore : mise en congé 
provisoire et essai de six nois dans ce poste au-delà des ners. 


J'ai demandé aux élèves de l'Ecole de faire un choix. 


Je leur ai dit "vous allez ne dire ce que vous pensez que 
vous feriez dans la pratique et ce que vous voudriez faire si vous 
étiez absolunent libre de votre réalisation", 


Les élèves ont très bien senti la différence des niveaux et, 
chose fort curieuse, les jeunes qui viennent d'entrer à l'Ecole et les 
anciens n'avaient déjà plus la même réacticn : les motivations 
possibles n'étaient plus les nênes. 


esse 
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Les jeunes étaient pour la solution nilitaire d'abord avec 
très peu de différence entre le plan de réalisation et le plan théorique. 


Les anciens ont tous fait 1a distinction entre le niveau 
théorique et le niveau réalisation pratique avec un sensible glissenent 
vers les solutions réalistes, 


Voilà donc un type d'analyse de notivations. 


Enfin, je vous signale que dans l'analyse des notivations, 
on se hourte souvent au canouflage des motifs. 


Beaucoup de gens de très bonne volonté s'inaginent egir pour 
des notifs qui ne sont pas ceux réels de leur action. 


Ceci pose un problène très grave, parce qu'en particulier sur 
le plan noral,beaucoup de gens croient agir en fonction de principes 
noraux alors qu'ils agissent en fonction de facteurs qui relèvent Ge 
leur personnalité et qui sont loin d'être des principaux noraux. 


On a fait à cet égard des études amusantes sur des problènes 
sinples comne celui du cadeau par exenplce.ün psychologue suisse à 
étudié cette psychologie du cadeau (Odier - voir bibliographic}). 


Pourquoi donne-t-on quelque chose à quelqu'un ? ... L'analyse 
nênc des objets que l'on donne nontre à quel point le choix d'un 
cadeau est lié à des facteurs personnels plus ou noins avoués. Ainsi 
un brave homme avait fait à sa ferme le don d'une pipe conne cadeau 
d'anniversaire ... C'était surtout pour lui en réalité qu'il faisait 
ce cadeau. | | 


On trouve souvent ainsi dons l'analyse des notifs, des facteurs 
qui sont inconscients ou peu définis. 


La psychologie crininelle en particulicr, lorsqu'on en fit 
de façon suivie, nontre des notivations de ce genre, qui peuvent 
paraître aberrantes et ne le sont pas en réalité. 


C'est pourquoi l'étude des motivations n'est jamais ternuinée, 
est cxtrênenent difficile et néanroins fort intéressante, 
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J'espère que ces 4 conférences vous auront été 
profitables. 


Je n'ai pu qu'effleurer des sujets qui mériteraient 
d'être exposés plus longuenent. Je crois que c'est votre effort 
personnel qui vous porncttra = si celà vous intéresse = d'aller 
plus loûn et de découvrir des horizons qui ne sont jamnis des 
horizons fernés. C'est peut-être l'aspect le plus riche de 
12 psychologie moderne, que ces ouvertures qui se renouvellent 
continuellenent cet permettent ainsi des vues enrichissantes 
sur les problènces hunains qui doivent, au plus haut point, 

à non avis, intéresser les nagistrats. 
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